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SAINT JEAN DE LA CROIX REFORMATEUR 

Saint Jean de la Croix a un grand nom dans l'his-
toire. On admire le religieux extraordinaire, le Doc-
teur mystique qui, malgré le prestige de sainte Thérése 
son aínée, a voulu scruter á son tour les plus pro-
fonds mystéres de la vie intérieure. Cinquante bio-
graphes l'ont présenté comme incomparable modele 
d'édification, mais l'étude psychologique de son émi-
nente personnalité reste á faire. Le grand conflit d'au-
trefois entre Mitigés et Déchaussés s'est peut-étre trop 
exclusivement attaché au réformateur, mais i l ne faut 
pas oublier que saint Jean a demandé á Dieu pomme 
unique faveur, de souft'rir et d'étre méprisé pour L u i . 

Maintenant que la jouissance prend de plus en plus 
le dessus sur l'esprit de sacrifice, ses oeuvres qui n'ont 
pas vieilli dénoncent cette décadence. Ses admirateurs 
finiront par dégager sa vraie physionomie ; la publi-
cation de TEducation Critique du Pére Gérard, en est 
le gage et le prélude. Toutefois c'est du milieu méme 
oü i l a vécu que doit venir la lumiére. Saint Jean de la 
Croix ne cite aucun de ses contemporains ni Jean 
d'Avila, ni Louis de Grenade, ni Louis de Léon, ni 

Jé róme Graden, ni aucun autre écrivain mystique, 
moins connu ; c'est á peine s 'il mentionne une fois 
sainte Thérése. Thomiste par éducation, i l n'a pas 
suivi la méthode ordinaire de l'Ecole pour exposer sa 
doctrine, et alors que la langue véhiculaire de la science 
était le latin, i l n'a fait usage — ce qu'on lui a repro­
ché — que de la langue vulgaire. Ces singularités 
mériteraient une explication. S i nous signalons au 

La Montée du Carmel. II 1 
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tome III quelques passages de son oeuvre qui mon-
trent le contact de sa pensée avec l'agitation hétéro-
doxe du X V P siécle, l'écrivain ne sort guére de 
généralités, et ainsi nous dit peu de chose sur l'origine 
de ses idées personnelles. II serait intéressant de faire 
ressortir ce qui lui appartient en propre, de montrer 
ses rapports intellectuels avec ses contemporains et 
de situer le penseur et l'écrivain dans le milieu oü la 
Providence l'avait place. L'érudit éditeur de l'Édition 
Critique émet le voeu de voir un de ses confréres entre-
prendre une vie du Saint, selon ce qu'il nomme le goüt 
de notre époque, nous présentant sa vraie physionomie 
qui d'aucune fa^on n'a été nettement définie. Le P . 
Wenceslas en faisant valoir tout ce qui justifie pour 
saint Jean de la Croix le titre officiel de Docteur de 
rÉglise, constate la méme absence de renseignements 
sur sa personnalité. 

E n 1912 quand parut le Ier volume de l'Édition Cr i ­
tique, l'auteur annon^ait que l'oeuvre aurait un épi-
logue dú á l'érudition de Menéndez y Pelayo. C'était 
une grande nouvelle attendue depuis longtemps. Per-
sonne n'était mieux préparé á ce travaii que le 
Directeur de la bibliothéque nationale, auteur de tant 
d'études savantes sur les idees et la littérature de son 
pays. II avait promis cette collaboration ; malheureu-
sement une mort prématurée l'a empéché d'écrire 
l'oeuvre qu'il méditait. Comme la táche était lourde, 
aucun autre savant n'a osé jusqu'ici prendre sa place. 

Pour le moment et d'aprés les travaux existants, 
on voit mieux dans saint Jean de la Croix, le réfor-
mateur que le philosophe et le théologien. Ce n'est 
pas á diré pourtant que ce role, aprés tout secondaire, 
ait été exactement défini. A u cours des troubles qui 
ont mis aux prises, Mitigés et Déchaussés, i l n'a été 
l'acteur principal que par l'héroisme du début á 
Duruelo. Pour le reste i l est difficile de délimiter sa 
part d'influence et on ne distingue pas bien son action 
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de celles de sainte Thérése, du Pére Gratien et de 
plusieurs autres. A u moins pendant cette période, i l 
y a des faits positifs que ne peut ignorer celui qui 
s'intéresse á la substance de son oeuvre, et c'est pour-
quoi nous resumons ici ce chapitre, le plus pathétique 
de son,histoire. 

A vrai diré, saint Jean de la Croix n'a eu qu'une 
idee et n'a écrit qu'un livre : L a montee du Carmel. 
Tout s'y rattache, doctrine et vie. C'est l'ascension 
de la créature qui ne veut servir qu'un Maítre, et 
selon l'Évangile, ne connaitre que la Voie Etroite par 
la luraiére de la Foi . II imposera á sa volonté le devoir 
de dompter les sens et l'esprit pour que l'áme, libérée 
des penchants mauvais, atteigne l'idéal de Tunion 
divine. 

Or cette purification intérieure de l'áme, qu'il a 
voulu réaliser, par une disposition de la Providence, 
a été visible dans les épreuves physiques de sa vie 
religieuse. La souffrance a été pour le Saint un état 
normal ; son élévation á la sainteté a été le prix d'une 
compléte soumission á la volonté divine qui Ta fait 
passer par le creuset de la Nuit obscure selon l'áme 
et selon le corps. Et c'est pourquoi on ne peut lire une 
page de ses merveilleux traités, sans se convaincre que 
notre perfection est nécessairement en raison de nos 
sacrifices. II a écrit avec une plume de fer pour 
.enseigner les suavités de l 'Amour divin. 

II 

L'enfance de Jean de Yépés1 , a eu, d'aprés la 
tradition, toute la beauté d'une ame d'élite se gardant 
puré dans la gráce baptismale ; modele de vertus 
précoces cette ame purifiée dés sa naissance, n'a jamáis 
perdu, comme nous le verrons, le germe de sainteté 

i . Cf. Tome I, chap. i , en note, les détails et dates principales de sa vie. 
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déposé en elle, et n'a cessé de le développer jusqu'au 
terme de sa vie. 

Jean était le plus jeune des trois fils nés du mariage 
de González Yépés et de Catherine Alvarez. II était 
encoré en bas age á la mort de son pére, et la veuve 
avait qúitté le village natal pour s'établir á Medina 
del Campo qui offrait plus de ressources pour l'éduca-
tion des enfants. Jean montrait plus d'aptitude pour 
l'effort intellectuel que pour les arts manuels, et vers 
sa quatorziéme année, un homme charitable, bienfai-
teur et administrateur de l'hópital général de Médina, 
trouva le moyen de lui donner un emploi d'aide-
infirmier. Cet emploi permettait á l'adolescent de 
commencer chez les P P . Jésuites de Médina, les 
études alors connues sous le nom de « Grammaire » 
et devenues depuis les Humanités. II aurait suivi lá 
aussi un cours de philosophie, mais on se doute bien 
que ce n'est pas, á l 'áge oü i l était alors, qu'il a acquis 
la science psychologique dont i l a tiré un si merveil-
leux parti dans la structure de sa mystique. Nous 
croyons que de cette époque date sa formation litté-
raire 1. Ses oeuvres prouvent en effet, qu'il a forte-
ment subi l'influence du maniérisme alors en vogue, 
et comme il est peu probable qu'on s'occupa á l'uni-
versité de Salamanque de Httérature et surtout de 
poésie, il faut repórter á l'enseignement moyen le 
développement d'oü est sorti l'écrivain et le poete. 

A l'hópital, le contact avec la misére propre á la 
vie éphémére du corps, aura montré, non seulemént 
á sa piété, mais á sa saine raison, que notre vraie vie 
est celle de l'áme. Chaqué mourant lui aura dit : tout 
passe, et i l ne l'a jamáis oublié. 

Comme il avan9ait en age et que le choix d'une 
carriére s'imposait, le directeur de Thopital, édifié par 

i . Cf. Introduction á la Vive Flamme, Tome III, en note, et ITntroduc-
tion au Canüque Spirituel, Tome IV, Paragraphe III. 
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son dévouement et instruit de ses progrés dans les 
lettres, lui proposa de se préparer á recevoir les Ordres 
pour devenir un jour l'aumónier et le directeur spiri-
tuel de son établissement. Le projet n'eut pas.de suite. 
Depuis longtemps le jeune homme songeait á la vie 
religieuse. Sa piété envers la Saínte Vierge encoura-
gée, disent ses biographes, par de miraculeuses 
faveurs, doit avoir lentement fixe son attention sur 
l'Ordre de N . - D . du Mont-Carmel. L a i l posséderait 
tout ce que son coeur et son intelligence considéraient 
comme le plus haut idéal sur terre : la retraite hors 
du monde, le silence, la pénitence et l'oraison, moyens 
súrs, par lesquels il se promettait, avec l'aide de sa 
Mere Marie, de vivre tous.les jours de sa vie dans 
l'union intime de TAmour divin. 

A un moment donné une lufniére intérieure lui fait 
voir que son goút l'avait mis sur la bonne voie. II 
n'hésite plus, et demande á étre re^u dans l'Ordre 
Marial par excellence, celui des Carmes établis depuis 
peu á Médina. Le 24 février 1563 i l est admis comme 
novice. II est au comble du bonheur, i l a 21 ans. 

III 

Jean de Yépés ne tarda pas á se familiariser avec 
les séculaires et glorieuses traditions de son Ordre. 
Le Carmel dont la pointe extreme domine la Médi-
terranée, revendique son origine. C'est la Montagne 
Sainte. Le novice, épris de gloire divine et trouvant 
dans les traditions si extraordinaires du Carmel* de 
quoi satisfaire son coeur et son imagination, doit avoir 
étudié ce qu'on a appelé l'Institut d'Élie, et ce qu'on 
a écrit sur la protection accordée en diverses circon-
stances á l'Ordre entier par la Sainte Vierge, parti-
culiérement la haute faveur du saint Scapulaire. Le 
Carmel est devenu ainsi un centre pour sa pensée, et 
i l n'est pas étonnant qu'il se soit familiarisé rapidement 

http://pas.de
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avec l'idée d'un Carmel spirituel, symbole graphique 
de la porfection. Son heureuse admission dans 
l'Ordre ne lui en donnait-elle pas tous les éléments? 
La littérature en vogue demandait impérieusement 
l'intervention des images et figures pour préciser et 
rendre en quelque serte tangible ce que toute théorie 
philosophique ou théologique a toujours d'abstrait. 
L a Providence l'ayant placé au pied de la Montagne 
sainte, á lui de chercher le chemin pour la gravir et 
atteindre le glorieux sommet oü l'áme triomphante vit 
entiérement absorbée dans l 'Amour divin. Quel réve 
que la réalisation d'un plan aussi grapdiose! Ne plus 
faire de la science mystique une abstraction destinée 
á quelques élus de rintelligence, mais la rendre sen­
sible sous forme d'une ascensión vers un sommet! Les 
hommes font tant d'efforts pour conquérir la gloire 
et les richesses, pour s'élever aux yeux des hommes, 
montrons aux ames qu'il vaut mieux s'élever vers 
Dieu. Ce fut bien lá sa pensée. 

Le novice si pur et deja si éclairé par la gráce, doit 
avoir, dés ses premieres méditations, con^u ce pro-
gramme d'action digne de son zéle. Mais la profonde 
conviction qu'il a deja du mauvais emploi qu'on fait 
généralement de la vie, lui inspire la résolution de 
transformer d'abord la sienne. E n scrutant les Écri-
tures, i l voit que la Lo i ancienne comme la Lo i nou-
velle sacrifient tout á l 'Amour de Dieu. II suivra ce 
grand enseignement. Plus tard en écrivant la Montee 
du Carmel, i l ne manquera pas de mettre toujours en 
regard le Testament de la Promesse et celui de la 
Gráce. Ce novice inconnu se prépare á devenir le 
chantre par excellence de l'Amour divin. 

IV 

Si ce généreux projet a été con^u dés son entrée 
dans l'Ordre, il n'a d'abord existe qu'á I'état d'im< 
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pression grandiose et en quelque sorte littéraire de sa 
sainteté naissante. Les matériaux nécessaires á l'oeuvre 
manquaient, et son humilité luí aura clairement signi-
fié que rimagination est mieux faite pour la poésie 
que pour la production de solides traites. 

Entré sans arriére-pensée dans un monastére de la 
Mitigation, il ne doutait pas qu'il y passerait sa vie 
entiére et que sa sainteté serait en raison de sa fidélité 
á la Regle qu'il avait acceptée. 

Mais en remontant aux origines pour bien se péné-
trer de l'esprit qui devait le guider, i l fít une décou-
verte qui devait avoir des conséquences trés inatten-
dues. II constata que le bienheureux Albert, patriarchc 
de Jérusalem, avait donné aux ermites du Mont Car­
mel, ancétres des Carmes, entre 1206 et 1214, une 
Regle conque en 16 articles. Or en comparant cette 
Regle á celle des Mitigés, i l constata de trés notables 
divergences, surtout au chapitre des mortifications. E n 
dehors des dimanches, le jeúne était obligatoire pour 
un caréme qui coramen^ait avec la féte de l'Exaltation 
de la Sainte Croix. L'usage de viande était interdit 
pendant l'année entiére, et le silence imposé de la 
fa^on la plus stricte. Comme direction générale, cette 
Régle se terminait par cet avis: S i quelqu'un s'astreint 
á plus de rigueur, le Seigneur Ten récompensera, 
mais cependant qu'il tienne compte de la discrétion, 
régulatrice indispensable des vertus. 

U n novice moins épris de vie sainte que Jean de 
saint Mathias — son premier nom de religión — n'au-
rait peut-étre pas attaché á des usages qui semblaient 
alors périmés depuis plusieurs siécles, une impor-
tance particuliére. Autant qu'il pouvait en juger, la 
Mitigation n'était née ni d'un manque de ferveur, ni 
d'un reláchement de la discipline. A u commencement 
du X V siécle, une contagión nommée Peste Noire, 
avait nécessité des mesures prophylactiques, et les 
troubles religieux issus du schisme d'Occident, détour-
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nérent ensuite Tattention du régime des communautés 
religieuses. Toujours est-il que Ies Carmes n'avaient 
ríen fait sans reconnaítre l'autorité pontificale. C'est 
ainsi qu'Innocent I V d'abord, et aprés lui, Eugéne IV, 
en date du 15 février 1432, par la bulle Romani Pon-
tificis, avaient considérablement adouci le régime des 
Carmes. Depuis cette époque, le peuple, attentif au 
changement, leur avait donné le nom de Mitigés. 

On ne pouvait done les aecuser de déchéance, et 
comme au siécle précédent des tentatives sérieuses 
avaient été faites inutilement en faveur d'un retour 
aux rigueurs primitives, i l était permis de croire qu'il 
y avait prescription en faveur des Mitigés, et que la 
Regle ancienne pouvait étre regardée comme un 
simple document historique. 

Jean de saint Mathias, tout en regardant la Mit i -
gation comme parfaitement justifiable, finit par se 
convaincre que si elle convenait aux vertus ordinaires, 
elle se montrait trop condescendante pour la nature, 
et par lá insuífisante pour élever l'áme á la perfec-
tion véritable. D'autre part, surtout en Espagne, il 
n'existait plus au XVIe siécle aucune des causes qui 
avaient motivé jadis un adoucissement aux rigueurs 
anciennes. Tout compte fait, et sans vouloir blámer le 
moins du monde des usages devenus traditionnels, 
l'Ordre devrait-Ü refuser, á un religieux en parti-
culier, la faveur de reprendre par piété les rigueurs 
primitives? N'était-il pas vrai qu'en des siécles plus 
fervents, ce joug n'avait pas été jugé trop lourd, et 
que, surtout au XIV6 siécle, i l avait formé- de grands 
serviteurs de Dieu ? 

Ainsi raisonna sans doute ce novice dont l'héroisme 
n'avait en vue qu'une haute spiritualité. 

U n jour i l s'en ouvrit á son prieur. 
Celui-ci qui suivait avec intérét la singuliére fer-

veur du jeune homme, ne fut pas surpris de cette nou-
velle manifestation de son zéle toujours en éveil. Loin 
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de le contrarier, il luí permit de suivre sa genereuse 
inspiration, comprenant bien qu'il ne songeait nulle-
ment á se singulariser. 

Dés ce jour commenga sérieusement pour Jean de 
saint Mathias le travail de sa propre reforme ; attentif 
et obéissant, il trouva le moyen de s'infliger des mor-
tifications surérogatoires, tout en restant pour les 
apparences un parfait Mitige. II ne voulait qu'une 
chose, se purifier selon le sens et l'esprit par amour 
pour Dieu et, d'aprés le conseil evangélique, ne suivre 
que la Voie Étroite pour gravir son Carmel spiri-
tuel. En cela, i l n'y avait chez lui, aucune idée de 
prosélytisme et i l l 'a montré par le fait d'avoir voulu 
entrer dans un ordre plus sévére que celui de l'Obsér-
vance. 

L'autorisation de suivre secrétement la regle pri-
mitive lui donna au debut une vive satisfaction, mais 
comme i l devait surveiller la double vie qu'il menait 
ainsi, il ne tarda pas á constater les difficultés pra-
tiques que cela entraínait. Le milieu contrariait sa 
pensée intime, et puisque ce milieu resterait toujours 
le méme, i l se demanda si le choix d'un Ordre trop 
peu austére n'avait pas été une erreur ; rien done 
d'étonnant s'il sentit naitre en lui peu á peu l'idée 
d'entrer á la Chartreuse dite le Paular, prés d^. Sé-
govie. 

On a prétendu qu'avant d'entrer chez les Carmes 
de Médina, il avait été chargé par révélation, de faire 
la réforme de l'Ordre dans lequel ií entrerait. L u i -
méme n'a jamáis parlé d'une telle mission, et s ' i l 
1'avait re^ue, i l n'eút pas songé á se faire accepvter 
précisément par le seul Ordre qui n'a jamáis eu be-
soin de réformes. Sa vocation de réformateur ne lui a 
été attribuée que plus tard, quand les événements 
l'ont mis dans la nécessité d'aller jusqu'au bout d'un 
mouvement qui n'avait au début rien d'hostile contre 
l'organisation des Mitigés, 
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Sa profession á Medina eut lieu en 1564. L'idée de 
se séparer de ses fréres n'avait pas encoré pris con-
sistance, et ses supérieurs appréciant la valeur excep-
tionnelle de son intelligence, l'envoyérent aussitót á 
l'Université de Salamanque. 

Dans l'histoire de la philosophie, on constate que 
ce centre fut un des premiers, au X V T siécle, oü se 
reorganisa l'enseignement scolastique. Les cours y 
étaient donnés par les Peres de l'Observance, mais 
nous manquons de détails sur Tenseignement que 
l'étudiant y re9Ut. A n'en pas douter, la théologie et 
la philosophie dominaient, et le biographe contempo-
rain du Saint nous apprend qu'il s'y distingua et rem-
pftrta de grands succés. II fait remarquer aussi que 
Jean de saint Mathias subordonna toujours sa forma-
tion intellectuelle á sa formation religieuse. Avant tout 
la vie intérieure. II y a á ce su jet un diction encoré en 
vogue chez les Carmes, expression d'une vérité dont 
on lui attribue la formule, et dont la signification a 
été expliquée par son exemple. 

Religioso y estudiante, 
Religioso por delante. 

Le religieux doit toujours avoir le pas sur l'étu­
diant. C'est pourquoi Jean de saint Mathias continua 
á Salamanque et dans la mesure du possible, la vie 
rigoureuse dont la pratique lui avait été concédée á 
Médina. On se plaisait á faire ressortir ce que son re-
cueillement et sa modestie, malgré ses succés, avaient 
d'admirable. Quand il était dans la nécessité de mon-
trer l'acuité de son esprit, il le faisait avec simplicité, 
sans ostentation, dans l'oubli de tout amour-propre. 
Maítre des émotions naturelles, i l est en toute cir-
constance une le^on vivante de quiétude et de séré-
nité. Sa vie habituelle d'oraison n'est jamáis inter-
rompue ; littéralement i l vit en Dieu sans autre am-
bition que de le servir en parfait religieux. Pendant 



S A I N T J E A N D E L A C R O I X R E F O R M A T E U R . X I 

son séjour á Salamanque, i l mérita restime des reli-
gieux ses maítres et Tadmiration des etudiants. Ceux-
ci, d'aprés Ies Études Carmélitaines, l'avaient place 
á leur tete avec le titre de Président. 

A u cours de ses trois années de séjour dans un mi-
lieu oú ses progrés spirituels se rattachaient intime-
ment á sa culture intellectuelle, i l doit avoir refait 
avec plus de précision le plan d'un Carmel spirituel 
con9U des la premiére heure. Ses études fournissaient 
tous les jours des éléments théologiques et philoso-
phiques précieux qu'i l pouvait utiliser pour établir 
nettement ce que l'effort actif de Táme peut réaliser. 
II est déjá convaincu de ce qu'il écrira plus tard : que 
Ies ámes ont un pressant besoin de vérités útiles, et 
il espere, avec l'aide de Dieu, faire quelque chose 
pour mieux instruiré ees ámes. Ce vceu a été celui de 
toute sa vie, mais á l 'áge des plus vives ardeurs, á 
25 ans, et á la veille de son ordination sacerdotale, 
il doit y avoir plus particuliérement inclus le fruit de 
ses trois années d'études. Son esprit a acquis des for-
ces, et il sait á quelle oeuvre i l Ies consacrera. 

De Salamanque rentré á Médina, il célebre sa pre­
miére messe au monastére de Sainte-Anne oü i l avait 
fait profession. Sa mere qu'on dit avoir été trés 
estimée par sainte Thérése, vivait encoré et y assista 
avec plusieurs de ses proches. 

A ce premier sacrifice se rattache une faveur sur-
naturelle extraordinaire dont le Saint méme a attesté 
la réalité. C'est le fait de sa confirmation en gráce. 
II passait déjá pour avoir conservé l'innocence bap-
tismale, et lui-méme n'avait qu'un désir sans cesse 
renouvelé, celui de rester sa vie entiére étroitement 
uni á Dieu. Or au moment oü pour la premiére fois 
le Christ pronon^ait par sa bouche sur l'hostie Ies 
paroles de la consécration, i l entendit dans son ame 
éclairée d'une lumiére céleste, une réponse formelle 
á la supplication habituelle, qu ' i l renouvelait avec 
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plus d'instance ce jour-lá. La Voix mystérieuse di-
sait: ]e te concede ce que tu demandes. C'était la 
confirmation en gráce telle que le divin Maítre l'avait 
accordée á ses Apotres. Cette faveur eminente est 
extrémement rare, et ne peut étre connue que par 
une révélation particuliére ; la connaissance de l'état 
de gráce méme, y est subordonnée d'aprés la doctrine 
du Concile de Trente. Saint Jean si discret sur sa vie 
intérieure,' a fait une déclaration positive au sujet de 
cette confirmation en gráce regué le jour de ses pre-
mices. C'est á la vénérable Mere Anne de Jesús qu'il 
en a fait la confidence de son vivant, et elle en a 
témoigné au procés de canonisation x, 

Jean de saint Mathias savait tres bien que cette con­
firmation ne supprime pas toute faiblesse mais stimule 
singuliérement le zéle pour la gloire de Dieu et le 
désir de la haute perfection. C'est pourquoi i l n'aban-
donna pas son ancienne idee de chercher sans retard 
ailleurs, une vie plus sevére et plus agréable á Dieu, 

V 

A ce moment la Providence intervient ; elle veut 
se servir de ce serviteur fidéle et prend sainte Thé-
rése comme intermédiaire. 

Saint Jean n'a jamáis fait sa volonté. II marche, 
mais c'est Dieu qui le méne, et il change de route 
des qu'il voit que Dieu en a décidé ainsi. Son réve. 
de vie idéale chez les Chartreux i l ne le réalisera pas, 
Dieu l 'a choisi pour une oeuvre á laquelle il n'a jamáis 
songé, mais qu'il acceptera avec reconnaissiance. De 
terribles épreuves l'attendent, i l n'en sait rien, et s'il 

r. Cette confidence jette une vive lumiére sur sa précoce sainteté. E n 
écrivant le commentaite de la XXII« strophe du Canlique spirituel, i l 
déclare que la confirmation en gráco est une des hautes faveurs qui ac-
compagnent le Mariage spirituel. Nous avons indiqué en note á ce pas-
sage, comment d'autres écrivains mystiques s'accordent avec lui sur ce 
point de doctrine, 
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en avait eu l'intuition, i l aurait remercié particuliére-
ment Dieu de lui avoir réservé ees eroix pour l'hon-
neur et la gloire de son Ordre. 

A u retour de Salamanque oü i l avait fait une courte 
visite aprés sa premiére messe, il déclare á son com-
pagnon de route, le Pére Orozco qu'il est décidé á se 
retirer au Paular et que toutes ses dispositions cette 
fois sont prises. Mais Orozco savait quelque chose que 
Jean de saint Mathias ignorait, c'est que la Mere 
Thérése cherchait le moyen d'étendre sa reforme aux 
religieux, et i l pensait, á part lui, que le Pére Jean 
était bien l'homme qui conviendrait á cette entreprise. 

Arrivé á Médina, Orozco trouve l'occasion de s'ou-
vrir á la Mere Thérése et lui communique sa convic-
tion. II exalte les vertus et qualités du Pére Jean et 
ne craint pas d'en diré trop de bien, car i l est persuadé 
que si elle veut s'en rendre compte personnellement, 
son impression á lui deviendra la sienne. 

D'aprés son autobiographie, nous savons que sainte 
Thérése avait re^u de Dieu l'ordre de ramener le Car­
mel á sa régle primitive. Convaincue que le couvent 
de rincarnation á Avila , oü elle avait fait profession, 
ne se préterait pas á son entreprise, elle était parvenue 
á fonder un premier monastére de déchaussées, Saint-
Joseph, dans la méme ville, en 1562. L'oeuvre pleine-
ment autorisée par les Supérieurs était done commen-
cée ; elle avait méme obtenu du Provincial de passer 
comme prieure á Saint-Joseph, et le Général de l'Ordre 
avait fini par lui permettre de fonder, si possible, 
deux monastéres réformés d'aprés ses principes, pour 
religieux. Cette seconde*partie de l'entreprise parut 
d'abord á Ténergique réformatrice, irréalisable hu-
mainement parlant, vu que la Mitigation était forte-
ment enracinée et fournirait peu de sujets. A u cours 
du mois d'aoút 1567, se trouvant-á Médina pour une 
seconde fondation de Carmélites, elle re^oit les encou-
rageantes confidences du Pére Orozco. 
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Ce jour-lá méme, elle venait d'entretenir le prieur 
de Médina du désir manifesté par le Général, en vue 
de sonder le terrain, et sans s'attendre á un résultat 
immédiat. Or ce prieur, nommé Antonio de Heredia, 
n'hésita pas á s'offrir comme premier religieux réfor-
mé. Ce succés imprévu, tout en charmant la Sainte, 
ne pouvait lui donner entiére satisfaction. II lui sembla 
que ce Pére déjá avancé en age, n'avait plus les forces 
en rapport avec sa bonne volonté. Mais aprés avoir* 
écouté Orozco, une conviction se fit brusquement en 
elle : Dieu lui envoyait te religieux qu'il lui fallait. 
C'était le soir ; elle demanda á voir le Pére Jean de 
saint Mathias le lendemain, et passa la nuit en priére. 
L'entrevue eut lien au parloir du monastére de Mé­
dina. L'attrait du Paular s'effa9a aussitót dans le 
coeur du Pére Jean ; i l subit sans lutte l'ascendant de 
la Sainte, qui lui offrait une oeuvre d'héroíque dé-
vouement capable de faire revivre les plus glorieuses 
traditions de l'Institut d'Élie. On a pu imaginer les 
paroles prononcées entre ees interlocuteurs extraor-
dinaires, mais leurs sentiments, s'unifiant sous l'ac-
tion mystérieuse de la gráce, ont abouti plus vite 
que les explications verbales par un échange de géné-
rosités qu'on peut concevoir sous cette forme : 

Thérése. — Par amour pour le Christ en Croix, je 
vous prie d'entrer dans une vie de misére et de souf-
f ranee. 

Jean. — Par amour pour le Christ en Croix, j 'étais 
précisément en quéte d'une vie supérieure de grande 
austérité. 

Thérése. — Nous pouvons done nous entendre. II 
me sera doux de vous voir travailler avec moi á la 
perfection de notre Ordre pour le salut des ames. 
C'est Dieu du reste qui nous le demande. 

Jean. — Que sa sainte volonté s'accomplisse. Je 
n'y mets qu'une condition, c'est de commencer 
1'oeuvre sans retard. 
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Le sublime et la simplicité sont frére et soeur. Les 
Anges témoins de cette scéne auront frissonné, croyant 
entendre un écho du lointa.in fiat voluntas tua de 
Gethsémani. Dans ce parloir perdu de couvent, deux 
coeurs en s'unissant au Christ Rédempteur, ont mon-
tré que la noblesse de rtiumanité ne s'épanouit que 
sur le Calvaire! 

VI 
* 

La Sainte n'avait pas l'habitude de laisser échapper 
une offre généreuse ; le succés de la réforme lui parait 
assuré par le consentement si complet et si héroique 
du Pére Jean. Elle est envahie aussitót du noble cou-
rage que donne l'intuition d'un grand bien moral. 
Deux Peres sont á sa disposition, ou plutót comme 
elle le disait plaisamment, faisant allusion á leur age 
et leurs aptitudes inégales, un Pére et demi. Elle 
prend six mois pour leur inculquer ses idées, puis un 
jour, comme elle revenait de Malagon, satisfaite 
d'une troisiéme fondation pour religieuses, elle reipoit 
á Avila la visite d'un gentilhomme qui lui offre dans 
le district de Médina, une petite propriété sise á Du-
ruelo. II se nommait Don Rafael Mejia Velasquez. La 
Sainte ne s'étonne pas, c'est Dieu qui lui donne l'ordre 
d'aller de l'avant. Ses deux futurs Déchaussés sont 
préts, i l ne leur manquait qu'un toit, et voilá que la 
Providence le fournit. Elle accepte avec reconnais-
sance et court a Duruelo. Le Cortijuelo ou petite mé-
tairie qu'eile voit devant elle, la fait sourire, ce futur 
couvent n'est qu'une pauvre masure de paysan. N ' im-
porte, c'est une charité faite par la Providence. Le 
hameau, admirablement isolé, est de ceux qui, en 
plein champ, plantent une vingtaine de chaumiéres et 
prennent un nom sans qu'on sache pourquoi. Dieu 
soit béni! Cette solitude ne connait que la pauvreté 
et le silence! Rien de mieux adapté au projet de faire 
revivre les anciens ermites du Carmel. 
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Les deux Péres sont informés aussitót de Tadmi. 
rabie aventure, et pendant que le Pére Antonio prend 
ses mesures pour résigner ses fonctions de prieur et 
s'arranger avec ses supérieurs, la Mére Thérése ap-
pelée á Valladolid pour une quatriéme fondation, 
améne avec elle le Pére Jean. Elle désire qu'i l se rende 
compte pratiquement de sa méthode d'organisation. 

N'oublions pas qu'á ce moment le Pére Jean est 
déjá de fait un réformé. Dans le parloir méme oü sa 
résolution a éfl prise, i l s'était revétu d'im habit 
spécial, distinct de celui de l'Observance, et s'était 
déchaussé pour étre un vrai pauvre. Toutefois comme 
le public ignorait encoré ce qui se préparait, i l reprit 
pour accompagner la Mére Thérése son habit de l'Ob­
servance. 

VII 

Le 30 septembre 1568 ouvre l'histoire des Déchaus-
sés. Ce jour-lá, les rares habitants de Duruelo ont vu 
sur la route de Médina un religieux accompagné d'un 
jeune ouvrier. Tous deux regardaient leur hameau 
avec un visible intérét. l i s cherchent un moment, 
puis s'arrétent devant une masure ruineuse et aban-
donnée. Ce religieux leur est inconnu, lui ne regarde 
personne, et pendant qu'il cherche, sa figure inquiéte 
trahit la peur d'étre dé9u dans son attente. Dés qu'il 
a pénétré dans la métairie, il rayonne ; ce qu'il voit 
réalise ce qu'il a revé de plus idéal ! Les Chartreux 
mémes n'auraient pu luí offrir ni plus de pauvreté, 
ni plus d'humilité. Quel bonheur! C'est á se croire 
dans l'étable de Bethléem, pour y renouveler la vie 
de la Sainte Famille! 

L'ouvrier qui l'accompagne a été chargé par la 
Mére Thérése de faire les travaux indispensables 
pour adapter le mieux possible la cabane á sa desti-
nation. Un examen sommaire suffit pour arréter 
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la constitution de l'étrange couvent. L a chapelle 
d'abord ; on baptise de ce nom un corridor étroit et 
obscur, et on y installe ce qui a été fourni par les reli-
gieuses de Thérése en vue de la célébration de la 
Sainte Messe. Pour remédier au manque d'emblémes 
religieux, l'ouvrier accroche aux murs, lá et dans 
les autres piéces, des croix sommaires faites de bran-
ches séches croisées. Plus tard la décoration sera com-
plétée par quelques tetes de mort. 

Aprés la chapelle, le choeur. U n galetas á l 'étage 
paraít convenir et est aménagé aussitót. II n'y fait 
malheureusement pas tres clair, mais la pauvreté est 
ingénieuse. Comme les miles sont mobiles, quoi de 
plus simple que d'en faire glisser quelques-unes au 
moment de l'office, pour obtenir du ciel toute la 
lumiére désirable? A cóté de ce choeur, le jeune ou-
vrier installe deux niches, dénommées cellules, pour 
les heures d'oraison. II est vrai qu'on ne peut s'y teñir 
debout á cause de la pente du toit ; d'ailleurs, en limi-
tant les mouvements du corps, ees niches ne pouvaient 
étre que favorables á l'esprit de recueillement. A u 
rez-de-chaussée, sous le choeur, installation de trois 
cellules ; cela prend le nom de dortoir. Enfin la der-
niére petite piéce, ancienne cuisine de la métairie, 
fut jugée suffisante pour doter le couvent de ce qui 
lui manquait encoré ; une simple cloison y établit 
sur l'heure la cuisine et le réfectoire. 

Et ainsi se trouva constitué á Duruelo le premier 
monastére des réformés ou Déchaussés. Le Pére Jean 
y Voit la réal isat ion de son réve et cela demande un 
commentaire. 

Comment se fait-il qu'un homme d'intelligence 
supérieure, au sortir tie hautes études, regarde comme 
un triomphe, ce qu'il vient d'organiser dans un tau-
dis abandonné pour y passer sa vie, et que ce milieu, 
le plus lamentable, le plus décourageant qu'on puisse 
imaginer, soit pour lui une source de joie infinie? 

La Montée du Carmel. II. 2 
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II a répondu lui-méme á cette question en nous 
laissant son oeuvre. Tout ce qu'il a pensé et écrit, il 
Ta d'abord vécu. II ne rappelle pas le philosophe 
qui, installé princiérement, faisait 1 eloge de la pau-
vreté avec une plume d'or. Les Saints mettent la 
pratique avant la théorie, et le Pére Jean ayant tout 
sacrifié á TAmour divin, s'est sentí immensément 
riche de cet Amour et n'a plus eu que du dégoút pour 
cette illusion qu'on nomme le bonheur selon les sens. 
Si sa conduite á Duruelo nous paraít contraire á la 
saine raison, c'est que nous la jugeons d'aprés nos 
idées et non d'aprés les siennes. Et méme ce qui nous 
paraít excessif enseígne rudement cette vérité que 
personne ne songe á contester : l'éternel préférable 
au íemporaire, l'áme au corps. Saint Jean a vu le 
monde matériel noyé dans son ídéal en ne servant 
qu'un seul Maítre, celuí du temps et de l'éternité. 

La voie étroite s'est ouverte aínsi devant luí á 
Duruelo et i l ne l'a plus quittée. 

Quand la premiére nuit enveloppa respectueuse-
ment le couvent improvisé, Jean de saint Mathias 
s'aper^ut que luí et son aide avaient oublié de manger. 
Des distractions de l'espéce ne peuvent jamáis étre 
de longue durée, et quelques croútes recueillies dans 
les chaumiéres du harnean rétablirent l'équilibre. 

V I I I 

Un vrai réformateur opere d'abord sur lui-méme ; 
avant de parlef i l est bon de montrer qu'on en a le 
droit. Jean de saint Mathias est done en possession de 
deux grands biens : i l est libre d'aimer Dieu de tout 
son coeur, et ne posséde comme le Chríst que le strict 
nécessaire á la vie. A Duruelo on s'étonne d'abord, 
maís cet étrange religíeux, qui s'ínstalle dans une 
ruine jugée inhabitable, se montre bientót l'ami de 
tous, et i l a une fa^on si pénétrante de parler des 
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choses divines que Fétonnement se change en admi-
ration. Le peuple apprécie d'instinct les ames purés, 
et Duruelo s'aper^it que ce solitaire á purifié l'at-
mosphére du harnean ; la pauvreté et la souffrance 
n'y pésent plus comme des chátiments. 

Deux mois passent. Depuis que le jeune ouvrier 
s'est retiré aprés l'installation, le Pére Jean, fidéle á 
toutes les regles de la vie primitive du Carmel, a con-
sacré ses loisirs á évangéliser la campagne environ-
nante. Toutefois i l est resté seul, plus ermite que reli-
gieux, puisqu'il n'y a pas de Communauté. Le Pére 
Antonio, dégagé enfin de ses emplois et dignités, vient 
le rejoindre. II est accompagné d'un frére nommé 
Joseph et comme le 30 novembre 1568 marque la 
date oü les trois premiers Déchaussés se trouvent 
réunis, 1'Apotre saint André doit avoir béni ce germe 
d'un Ordre en quelque sorte nouveau. 

Le lendemain les trois religieux n'ont rien de plus 
á cceur que de renouveler leur profession. L'acte eut 
lieu, aprés la messe, en présence du T.-S. Sacrement. 
La formule adoptée n'impliquait d'aucune fa^on une 
scission avec les Mitigés, ni un bláme á leur vie jugée 
reláchée ; non, ils prétendent rester daos la méme 
famille, mais comme elle a eu deux formes distinctes 
de vie extérieure dans l'histoire, et que le consente-
ment des supérieurs se trouve acquis, il leur a semblé 
que la regle primitive méritait d'étre reprise par ceux 
qui lui donneraient volontairement la préférence. 

La nouvelle profession sauvegardait aussi l'unité 
de 1'Ordre par un engagement de soumission et de 
parfaite obéissance au T . R . Pére Général. Elle ne dif-
férait done en somme de la premiére, que par le voeu 
d'étre fidéle jusqu'á la mort aux rigueurs de la Régle 
primitive. 

Le succés de la Mére Thérése n'était plus contes­
table, et aucun trouble n'ayant surgi entre reli-
gieuses par l'érection de couvents réformés, il n'y 
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avait pas de motifs de croire qu'il n'en serait pas de 
méme pour la réforme des religieux. 

Le lecteur se souviendra que Jean de Yépés avait 
changé de nom le jour de sa profession á Sainte-
Anne de Médina. Cela n'était ni prescrit, ni défendu 
par la regle, et les religieux de l'Observance conser-
vaient volontiers leur nom de famille. Sainte Thérése 
avait pensé pour ses religieuses, qu'au changement 
de vie un nouveau nom rappellerait utileraent la 
plénitude du sacrifice, Les Déchaussés adoptérent le 
méme usage. C'est ainsi qu'á Duruelo les trois profés 
se concertérent pour faire de leurs noms mémes un 
symbole de vie nouvelle. lis se nommérent, Antoine 
de Jésus, Jean de la Croix et Joseph du Christ. La 
nouvelle Communauté était done vouée á rimitation 
de Jésus-Christ crucifié. 

Tout ce qui venait de se passer n'avait rencontré 
aucune opposition. Les Mitigés laissaient faire. Comp-
taient-ils sur réchec d'une entreprise hasardeuse 
qui n'était pas la premiére? On peut le supposer, 
mais ils n'en laissérent rien voir. Le P . Alonzo Gon­
zález averti comme Provincial, procéda sans retará 
á la visite du nouveau couvent en vue de son orga-
nisation canonique. II fut parfait de bienveillance 
et montra méme de l'admiration pour une vie si 
mortifiée. II nomma Vicaire et Prieur l'aíné des trois, 
le Pére Antonio ; sous-prieur et maitre des novices, 
le Pére Jean de la Croix, et chargea le Frére Joseph, 
des offices subalternes. 

L a Mere Thérése avertie par son expérience, sur-
veilla de prés cette fondation dont elle avait pris 
l'initiative et s'alarma, des le début, au sujet de cer-
taines austérités qui lui paraissaient excessives. Elle 
usa de son autorité pour faire comprendre, que si les 
mortifications étaient indispensables pour développer 
la vie intérieure, elles ne devaient pas dépasser le but, 
ni surtout devenir une cause de ruine pour la santé. 
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Cette intervention eut le meilleur effet. Les trois 
Déchaussés montrérent bien vite que leur organisation 
serait durable, et elle ne tarda pas á éveiller de vives 
sympathies. 

jean de la Croix continuait á évangéliser Duruela 
et la campagne environnante. Ses élans spirituels 
ravissaie;it ses auditeurs. On n'était guére habitué á 
tant de zéle, car Jean parlait de Dieu et de la per-
fection avec un coeur si vibrant, que quelques pau-
vres ignorants lui paraissaient représenter le pays 
entier. II ne voyait qu'un auditoire d'ámes. 

Deux novices se présentérent. Ce fut á la fois un 
bonheur et un désarroi. L a métairie-couvent était dans 
l'irapossibilité d'agrandir sa trés pauvre installation ; 
son succés faisait sa ruine. Jean de la Croix si heu-
reux dans son Bethléem, comprit de suite qu'i l ne 
vivait pas pour lui-méme, mais pour le bien des ames, 
et par nécessité, se resigna á chercher ailleurs de quoi 
accueillir des novices. 

Ce qu'il ignora it alors, c'est que le succés de la 
réforme commencée de si bon coeur avec tant de sim-
plicité, allait ouvrir pour lui une période de souffran-
ces qui durerait jusqu'á la fin de sa vie. II venait de 
créer un mouvement de vie religieuse plus admirée 
par le peuple que ce He de l'Observance, II n'y avait 
jamáis songé. Le voilá en passe de devenir un réfor-
mateur de son Ordre en quelque sorte malgré lui . Que 
feront les Mitigés? Indulgente envers une entreprise 
qu'ils jugeaient aussi illusoire que celle du bienheu-
reux Jean Soreth, un siécle auparavant, que pense-
ront-ils en voyant le peuple se détourner d'eux? Ne 
vont-ils pas accuser le Pére Jean et méme la Mere 
Thérése de leur étre hostiles, et ne mettront-ils pas en 
oeuvre toute leur puissance, qui était considerable, 
pour ruiner les Déchaussés? 

A partir de juin 1570 — date du transfert du cou-
vent de Duruelo á Mancera, un an et demi aprés sa 
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fondation — les Mitigés se montrent sourdement 
irri tés; puis les événements se précipitent et ne 
tardent pas á faire un vrai martyr du g-enereux colla-
borateur de sainte Thérése. 

IX 

Le jour de rinstallation solennelle á Mancera, il y 
a encoré une apparence de paix. Quelques Peres de 
rObservance prennent part á la procession qui trans­
porte le T. S. Sacrement á la nouvelle résidence ; ils 
paraíssent ainsi faire honneur aux réformés et á leurs 
novices. Ce progrés n'étonnait personne et faisait sen-
sation dans le pays. Le peuple se tourne volontiers 
vers les ames qui font abstraction de tout intérét 
personnel et se sacrifient au bien du prochain. Avec 
ses idées simplistes, souvent clairvoyantes, i l commen-
9ait á comparer Ies deux branches de l'Ordre et 
n'hésitait pas á placer les Déchaussés au-dessus des 
Mitigés. II jugeait d'aprés le zéle et le dévouement; 
c'était son droit, mais i l interprétait mal l'idée fon-
damentale des Déchaussés. Sans doute ees religieux 
voulaient faire revivre les plus anciennes traditions de 
l'Ordre, mais ne prétendaient nullement condamner 
ce qui avait été légitimement constitué. Helas! la 
nature humaine est susceptible, et quand l'intérét d'un 
Ordre est en jen, une humiliation infligée par le public 
n'est jamáis acceptée avec résignation. Des le trans­
ferí á Mancera, les Mitigés commencent á regarder 
les Déchaussés comme des novateurs inquiétants. 
Leur développement devenait rapide et cette vitalité 
croissante ne permettait plus de compter comme 
autrefois sur un échec. 

Tout ce qui s'est passé avant Temprisonnement de 
Jean de la Croix a été expliqué de la faetón la plus 
honorable par les Mit igés; pourtant quand on 
considére que ses déplacements successifs ont abouti 
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á une persécution ouverte, il semble bien établi 
qu'on a voulu d'abord paralyser son influence et ar-
réter le mouvement. Les supérieurs étant des Mitigés 
et Jean de la Croix leur devant obéissance, l'exécu-
tion du plan n'oífrait pas de difficultés particuliéres. 
On le couvrit de fleurs pour arriver á le mettre á 
l'écart. Voici les dates de ses déplacements. 

II reside á Man ce ra de juin á octobre 1570. 
Transféré á Pastrana vers la mi-octobre 1570, ses 

supérieurs I'envoient qnelques mois plus tard en 1571, 
á Alcalá, comme premier recteur d'un collége oü i l 
se trouvait parfaitement á sa place pour rutilisation 
de ses qualités morales et intellectuelles. II n'y reste 
pas une année entiére, et bien que comblé d'éloges, 
méme par le Commissaire Apostolique, i l est brusque-
ment séparé de ses chers étudiants et envoyé á Avila, 
comme confesseur du couvent de l'Incarnation qui 
était la principale place forte de la Mitigation. 

Méme manoeuvre du cóté de la Mére Thérése. 
Autorisée á qi.iitter Tlncarnation, couvent de ses 
débuts et de sa profession, elle avait été nommée 
prieure de sa premiére fondation, iSaint-Josepli, ce 
qui lui avait permis de continuer de la l'extension de 
son oeuvre1. Or en 1571, elle est renvoyée comme 
prieure á Tlncarnation, élue comme telle par les reli-
gieuses, disent les uns, nommée d'office selon d'autres 
par le Visiteur Apostolique. Elle connaissait ce milieu 
hostile á ses idees, et ne pouvait espérer s'y trouver 
á l'aise pour surveiller et étendre au dehors l'oeuvre 
de sa vie. Son seul espoir était de s'y trouver en rap-
port avec le Pére Jean de la Croix son généreux colla-
borateur. Dans sa détresse elle risqua de le demander 
comme aumónier et confesseur de sa communauté. 
Les Mitigés s'attendaient peut-étre á cette requéte ; 
toujours est-il qu'ils se hátérent d'y répondre favora-

1. Ces détails corrigent une légére erreur dans la note de rintroductiou, 
í - l , p. VIII. 
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blement. Sans discuter les motifs de cette double 
nomination, on ne peut nier qu'elle servait de fa^on 
remarquable leur plan, puisque les deux chefs de la 
réforme se trouvaient ecartes de leurs partisans, et 
en quelque sorte logés chez l'ennemi. 

D'autres faits montrent que les Dechausses, á 
raison des sympathies populaires, devenaient génants 
pour les supérieurs de l'Ordre, ce qui leur fit regretter 
la tolérance du début. Cette période vide de franchise, 
ne peut étre évoquée ici que selon ses grandes lignes ; 
c'est le seul moyen de faire comprendre comrnent 
elle aboutit aux incroyables violences dont Jean de 
la Croix a été victime. 

II y a eu de la passion d'un cote, de la sainteté 
de l'aütre ; le conflit a eclaté, quand Tautorité, 
abusant de son pouvoir, a voulu réduire par la forcé 
un désir de vie héroíque qu'elle traitait de désobéis-
sance. 

i 

X 

Que s'était-il passé á l'Incarnation depuis que le 
couvent était placé sous la direction de la Mere Thé-
rése et du Pére Jean de la Croix? L'une et l'autre, 
habitúes á tout recevoir des mains de la Providence, 
avaient fait simplement leur devoir, sans froisser 
d'aucune facón, ni les religieuses, ni l'Observance. 
Celle-ci voulait-elle décourager la réforme en pla^ant 
ses chefs dans un milieu réfractaire? On peut le 
soupgonner, mais on ne décourage pas des Saints 
comme des mercenaires avides d'avantages person-
nels. II paraít du reste prouvé que l'attitude hostile 
des Mitigés n'était le fait que d'.une minorité, et que 
l'élite de ees religieux comprenait la grandeur spírí-
tuelle de la réforme. 

L a Cour d'Espagne, tres intéressée á la bonne orga-
nisation de la vie religieuse, se montrait favorable 
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au mouvement, et le Nonce du Saint-Siége était dis­
posé de méme ; malheureusement des intrigues utili-
sérent certaines circonstances pour atténuer l'effet de 
cette bienveillance. 

Rappelons que le General Mitigé de l'Ordre, le 
Pére Rúbeo, avait fait une double concession á la 
Mére Therése quand elle sollicita son autorisation : 
celle d'ouvrir des maisons aux Carmélites acquises k 
la Regle primitive, et d'ériger deux couvents de la 
méme reforme pour les religieux de l'Ordre. Sur ce 
dernier point, le general avait hesité au debut, par 
crainte d'opposition ; elle se dressa en effet devant 
lui quand, en 1375, il presida á Plaisance, le chapitre 
général des Carmes. Les italiens se montrérent hos­
tiles á toute reforme, et sous prétexte de canaliser 
ce mouvement né en Espagne, ils votérent des décrets 
qui équivalaient á sa suppression. Moins de deux ans 
plus tard, le Nonce Hermaneto étant venu á mourir, 
il eut comme successeur l'évéque de Plaisance, Séga, 
qui tenait alors pour les Mitigés, C'était fácheux pour 
l'oeuvre de la réforme et ses adversaires se firent bien 
voir par le nouveau représentant du Saint-Siége, en 
rappelant les concessions des Souverains Pontifes, et 
en dépeignant les Déchaussés comme des rebelles á 
la supréme autorité. 

L'épreuve ne tarda pas á se changer en persécution, 
Comme elle était souverainement in.juste et se ca-
chait sous des apparences de légitimité, les partisans 
de Jean de la Croix s'indignérent, ce qui aigrit davan-
tage les esprits. Le chef involontaire de ees troubles 
garda son calme et sa sérénité, mais ses adversaires, 
oubliant méme la retenue qu'exigeait ce différend 
entre religieux, en arrivérent aux derniéres extrémités. 

Un jour, la Mére Thérése, qui aprés le temps nor­
mal de son priorat était rentrée á Saint-Joseph, se 
voit une seconde fois rappelée á l'Incarnation. Ce fut 
un tumulte. Les Mitigés aecusent le P . Jean d'avoir 



XXVI LA MONTEE DU CARMEL. — LIVRE III. 

preparé cette rentrée, et par malheur vers la méme 
époque, un Déchaussé éminent, le Pére Gratien, se 
voit investí des fonctions de Visiteur Apostolique 
pour l'Andalousie. Cette digníté lui donnait juridiction 
sur les deux Observances. Les Mitigés . interprétent 
ees événements á leur faípon et se décident á résister 
á cet envahissement. Les P P . Gratien et Jean de la 
Croix sont alors dénoncés comme contumaces, rebel-
les aux décrets du chapitre de Plaisance, dont le 
Nonce Hermaneto avait pourtant suspendu l'exécu-
tion, jugeant ees décisions plus passionnées que prises 
en vue du bien de l'Ordre. 

C'est alors que sort de l'ombre le plus triste person-
nage de ce lamentable épisode, le Commissaire gene­
ral Tostado. On ignore sur quoi se base la Mére Thé-
rése pour conseiller par lettres au Pére Gratien d'étre 
sur ses gardes ; elle craint qu'on ne tente de l'em-
poisonner; mais ce qu'on sait de source positivo, c'est 
que le Pére Tostado donna ordre d'user de violence 
envers Jean de la Croix pour s'en débarrasser. * 

A raison de ses fonctions, ce Pére commissaire avait 
été simplement chargé d'étudier le differend, et de 
calmer l'animosité qui régnait entre les deux Obser­
vances. Cette mission lui avait été confiée par le Pére 
Général Rúbeo qui avait approuvé le début de la 
reforme, et par le nouveau Nonce. L 'un et l'autre 
n'avaient en vue qu'une prompte paix, et ils n'ont 
pu prévoir le mauvais usage que leur délégué ferait 
des pleins pouvoirs qu'ils lui donnaient. Tostado était 
un homme de caractére atrabilaire; se croyant maítre 
absolu de la situation, de tous les moyeñs qui s'of-
fraient pour rétablir l'union, i l choisit le pire, celui 
de faire abjurer la réforme par son promoteur prin­
cipal et de l 'y contraindre par la violence. 

II s'entendit secrétement avec le prieur des Mitigés 
de Toléde, un certain Maldonat, le chargeant d'arréter 
le Pére Jean de la Croix pendant la nuit et de le 
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transférer á Toléde. La , i l serait enfermé dans une 
étroite cellule et surveillé de fapon á ce que le lieu de 
son internement restát absolument ignoré. 

L'exécution fut rapide et brutale. Dans la nuit 
du 3 au 4 décembre 1577, Maldonat escorté de sécu-
liers armés, enfonce la porte de la modeste habitation 
que le Pére Jean occupait avec un collégue, le Pére 
Germain, dans une dépendance du couvent, s'empare 
des deux Déchaussés et de leurs papiers, et les méne 
comme des malfaiteurs au couvent des Mitigés d 'Avi la . 
La ees séides leur arrachent l'habit de réformé, fla-
gellent le Pére Jean jusqu'au sang, et séparant le 
Saint de son collégue, le ménent dans le plus grand 
secret á Toléde. En parlant du Cantique spirituel qu'il 
composa dans sa prison, nous aurons l'occasion de 
diré ce que ses bourreaux lui firent souffrir ; i l nous 
suífit pour le moment de montrer que Tostado en 
cette aventure s'est déshonoré en cédant á une basse 
jalousie et que les Déchaussés y ont gagné un Saint1. 

L'émotion fut grande, méme chez les Mitigés, car 
Tostado n'avait probablement pris conseil que de 
lui-méme. II s'était sans doute imaginé que son coup 
de forcé mettrait fin á la réforme. 

Le public ignora longtemps ce que le Pére Jean de 
la Croix était devenu ; on ne savait s'il était mort ou 
vivant. 

Plus tard, aprés son evasión, i l ne parla jamáis de 
ce qui s'était passé lors de son arrestation, ni des 
souffrances qu'il endura pendant les neuf mois de son 
emprisonnement. C'est á peine s'il 3̂  fait une vague 
allusion, sous forme d'image biblique dans une lettre 
datée de 1581, trois ans aprés son évasion. II dit sini-
plement en rappelant l'histoire de J o ñ a s : u Depuis 
que cette baleine, aprés m'avoir devoré, m'a rejeté 

!• U n témoin^atteste, au-procés de canonisation, que les souffrances 
rencontrées dans sa vie ont été si fortes qu'elles auraient abattu des 
cédres du Liban. 
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sur ees rives... » Rien de plus, il a pardonné tout le 
mal que Tostado et Maldonat luí ont fait, ou plutót 
il les regarda comme des instruments dont la Provi-
dence s'est servie pour luí faire connaítre tous les 
mystéres de la Vive flamme d'Amour. Et i l doit y 
avoir songé quand i l écrivit ce pathétique élan de son 
coeur. « O vérité méconnue! quand pourra-t-on faire 
comprendre que la profondeur de la sagesse et des 
richesses infinies de Dieu est inaccessible á ceux qui 
repoussent les souffrances, á ceux qui ne les désirent 
pas, et n'y trouvént pas la consolation de leur ame! 
Quand voudra-t-on se convaincre que pour aspirer 
vraiment á la sagesse divine, il faut commencer par 
pénétrer dans la profondeur des souffrances de la 
Croix 1 ». 

XI 

Que pensait la Mere Thérése de tout cela ? Pouvait-
elle intervenir? Si elle se taisait et acceptait le fait 
accompli, elle décourageait les Déchaussés. II deve-
nait du reste évident que les Mitigés en voulaient á la 
reforme entiére et qu'elle-méme serait un jour victime 
de leur méchanceté. Courageuse et convaincue que 
son ceuvre n'avait en vue que la gloire de Dieu et le 
bien des ámes, elle prit directement son recours auprés 
de l'autorité supérieure et dénon^a sans crainte Tos­
tado et ses projets, á l'occasion de l'acte odieux dont 
il s'était rendu coupable. 

Sa lettre á Philippe II met les choses au point, et 
comme toujours, elle dit le nécessaire en termes excel-
lents. Cette lettre nous met encoré á méme de com­
prendre que la violence étalée en plein jour n'était 
que l'aboutissement de sourdes menees qui duraient 
depuis longtemps. 

i . Cantique Spirituel, Str. xxxv i6 . 
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<( Sire, dit-elle, toutes ees violences vous demandent 
justice et tout le monde s'y attend. Ce sont des r i -
gueurs épouvantables dont toute la ville est scanda-
lisée, et on s'étonne de ce que ce Pére Carme mitigé,-
(le Prieur de Toléde), sans étre Supérieur, ni de ce 
monastére, ni du Pére Jean de la Croix, et n'ayant 
montré aucun pouvoir qui autorisát une si grande 
entreprise, ait osé néanmoins, en venir á cet excés 
contre ce religieux qui est immédiatement su jet du 
Commissaire Apostolique. Pour moi, je souffre une 
peine incroyable de voir ce bon Pére entre leurs mains. 
lis ne faisaient qu'épier l'occasion de l'enlever, et 
depuis quelque temps ils ne songeaient á autre chose. 
Mais j 'appréhende infiniment qu'ils ne fassent un 
martyr de ce saint Confesseur ; i l est déjá si affaibli des 
grandes souffrances qu'il a essuyées, que je crains 
pour sa vie s'ils le tiennent longtemps en prison. 

» C'est pourquoi, Sire, je supplie Votre Majesté, au 
nom de Dieu, de faire mettre au plus tót en liberté 
le Pére Jean de la Croix, et de donner ordre que les 
Carmes Déchaussés ne soient plus opprimés, car ils 
ont patienVment tout souffert sans se plaindre. Ce 
n'est pas que j'ignore que ce saint gagne beaucoup 
en souffrant, et que cette croix lui sert pour amasser 
de grands mérites et acquérir de glorieuses couronnes; 
mais je désire remédier au grand scandale que causent 
tous ees désordres. 

» Je dirai encoré á Votre Majesté que le méme Pére 
mitigé ne s'est pas contenté d'avoir réussi dans sa 
premiére exécution ; i l en a entrepris une seconde, 
qui n'est pas moins injuste que détestable. II a pareil-
lement enlevé dans Toléde, le vénérable Pére Antonio 
de Jésus qui est un saint vieillard, et le premier Supé­
rieur de la réforme. Cette seconde violence n'est pas 
plus autorisée que la premiére, et les Carmes Mitigés 
n en donnent point d'autres raisons, sinon que tous 
les Carmes Déchaussés sont proscrits par le Pére 
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Tostado et qu'il lew a commandé de les prendre tous 
de la sorte. » 

Elle était bien informée et ne doutait pas qu'elle 
aussi figurait sur la liste des proscrits. Tostado procé-
dait avec méthode ; si Jean de la Croix ne se rétrac-
tait pas, i l se réservait cette victime de choix pour 
achever son oeuvre. Thérése n'a garde de lui accorder 
le bénéfice de la bonne foi qu'on pouvait accorder á 
d'autres ; elle sait tres bien de quoi ce dévoyé était 
capable, aussi écrit-elle á propos des mémes événe-
ments : « Pauvres Peres — Jean et Gratien — j 'ai-
merais mieux les voir entre les mains des Maures ; iis 
trouveraient auprés d'eux plus de pitié. » 

Nous ne pouvons juger Tostado autrement qu'elle-
méme: chez lui et ses cómplices, les vertus de Charité 
et de Justice avaient été non seulement mitigées, mais 
détruites. 

XII 

Somme toute, la campagne de violence menée centre 
les Déchaussés, presque des le début de la réforme 
des religieux, suffit pour justifier celle-ci. La Mitiga-
tion n'a pas su rester dans ses limites premieres et la 
nature a fin.i par l'entrainer malgré elle. Des habitudes 
prises entamérent peu á peu l'esprit, et la réaction 
entreprise en vue d'un retour á une vie plus parfaite 
et conforme aux origines — alors surtout que les cau­
ses des anciennes concessions n'existaient plus — 
éveilla un egoisme irreductible qui finit par fouler aux 
pieds la plus élémentaire Charité. 

Les Mitigés, aprés avoir frappé leur grand coup, 
cachérent si bien leur prisonnier que toute interven-
tion, méme ce lie de la Mere Thérése se trouva para-
lysée. Cela dura de décembre 1577 au mois d'aoút de 
l'année suivante. En cette circonstance, la divine 
Providence s'est servie de Finiquité méme pour élever 
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son fidéle serviteur au plus haut degré de son Amour. 
C'est dans sa prison qu'il a congu, au milieu d'atroces 
souffrances, l'oeuvre la plus puré et la plus profonde 
desavié , ce Cantique spirituel, Tincomparable poéme 
de 1'Amour divin. Pour terminer nous nous bornons 
á rappeler briévement ce qui se rapporte á sa miracu-
leuse évasion, car ses geóliers étaient décidés á ne ja­
máis luí rendre la liberté. 

A l'approche de la féte de TAssomption, le prison-
nier avait sollicité la faveur de diré la sainte messe. 
Refus du Prieur. Or la nuit suivante, la Sainte Vierge 
lui apparut, anno^ant sa délivrance prochaine, et 
l'assurant que son désir de célébrer la messe se réali-
serait. 

Depuis qu'on savait á Toléde que le Pére Germain 
de saint Mathias, arrété en méme temps que leur pri-
sonnier, était parvenú á s'échapper de la prison des 
Mitigés d 'Avila, on avait pris les plus grandes pré-
cautions pour ne pas avoir la méme aventure. L a 
fuite du Pére Jean eút été particuliérement grave pour 
ses persécuteurs. On ignorait qu'il était enfermé á 
Toléde, et le récit du traitement qu'on lui avait inflige, 
eüt soulevé l'opinion publique. L'ordre de fuir lui 
était donné, mais comment l'exécuter? Aucun moyen 
humain ne s'ofí'rait ; le nouveau geólier préposé á sa 
garde se montrait pourtant moins dur que ses prédé-
cesseurs. II n'avait pas jugé nécessaire de lui interdire 
l'accés d'une chambrette s'ouvrant sur sa triste cellule. 
Or lá se trouvait une fenétre haute qui lui semblait 
devoir donner sur la campagne du cote du Tage. 
S'échapper par lá, était-ce possible? Aucune autre 
issue ne s'offrait, mais comment s'élever á la hauteur 
voulue, pour descendre ensuite au hasard á une pro-
fondeur qu'il ne pouvait évaluer? Outre cela, aucune 
corde n'était á sa disposition. II crut se trouver devant 
l'irréalisable et déjá abandonnait sa premiére idée, 
quand de nouvelles visions et de nouvelles promesses 
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ranimérent son courage. Alors rapidement, et sans 
doute poussé par une gráce particuliére, il se décida 
á faire au moins un essai. Des obstacles imprévus 
surgirent en vain, i l n'en tint aucun compte puisqu'il 
agissait par ordre d'en-haut ; il fagonna une corde 
résistante avec des laniéres découpées dans la couver-
ture de son lit, réussit á atteindre la fenétre et se laissa 
glisser au dehors. Tout á coup, il constate qu'il tenait 
Textréme bout de la corde et que ses pieds battaient 
encoré le vide. Dieu l'ayant favorisé jusque-lá, il 
n'hésita pas á risquer la chute. Par bonheur i l ne 
tombe pas de haut et se trouve dans une sorte de 

^chemin de ronde entre le Tage et le monastére. II n'est 
pas sauvé car l'enceinte du couvent n'est pas franchie, 
mais la Sainte V;erge tient sa promesse. II semble au 
fugitif qu'une forc¿ mystérieuse le souléve ; i l se hisse 
sur un mur, et soudain se sent libre dans une rué de 
la ville. II pouvait diré avec saint Fierre : Nunc scio 
veré quia misil Dominus angelum et eripuit me. 

L'aurore venait de poindre. Une femme ouvrait sa 
boutique ; il lui demanda la direction du couvent des 
Carmélites Déchaussées. Le Pére Jean ignorait abso-
lument ce qui s'était passé depuis son incarcération 
et ne savait pas non plus combien le manque d'air, 
la réclusion dans une cellule obscure, la mauvaise 
nourriture et les sévices dont les Mitigés n'avaient 
cessé de l'accabler, l'avaient défiguré. 

A u parloir la Prieure qui l'avait connu comme direc-
teur, ne le reconnut pas d'abord, et ce qui parut le 
plus urgent c'était de lui procurer un asile sur, car 
aussitót son évasion connue, les Mitigés ne manque-
raient pas de chercher ses traces dans ce couvent de 
la réforme. La Prieure avertit sans tarder un, chanoine 
de la Cathédrale, partisan décidé des Déchaussés ; 
celui-ci se montra tres heureux de cette confiance, et 
alia prendre le fugitif en voiture, lui oíírant un asile 
inviolable, pour tout le temps jugé nécessaire. 
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La nouvelle que le Pére Jean de la Croix était vivant 
et en liberté, malgré les Mitigés, fit sensation dans le 
public, mais les odieux détails sur le régime auquel 
il avait été soumis n'ont été révélés qu'aprés sa mort, 
et cela par un de ses geóliers, au cours des informa-
tions de sa cause á Rome. Le Pére ne pouvait cacher 
la ruine de sa robuste constitution, mais ni en paroles, 
ni par écrit, i l ne raconta jamáis sa vie de prison. II la 
considéra toujours comme une faveur providentielle. 

A Toléde, ses ennemis se livrérent á des perquisi-
tions, mais ce n'était sans doute que pour ne pas dés-
avouer leur iniquité. lis devaient se considérer comme 
battus, puisque le chef de la réforme n'avait pas cédé 
á leurs violences ; une nouvelle arrestation eút été em-
barrassante pour eux et sans utilité. 

Le chanoine González de Mendoza entoura le Pére 
Jean de soins si affectueux, qu'i l eut le plaisir de lui 
voir reprendre ses forces. C'est la qu' i l apprit le plan 
du commissaire Tostado. 11 fallait en finir, et puisque 
parmi les Mitigés il s'était rencontré de vrais persécu-
teurs, la paix ne pouvait résulter que de la séparation 
des deux Observances. Sainte Thérése était de cet avis, 
et comprenait qu'il fallait arriver á ce résultat par 
les voies réguliéres, c'est-á-dire en soumettant le 
différend á la Cour romaine. Malheureusement il se 
produisit un incident fácheux. 

La question de la séparation était á l'ordre du jour 
quand Jean de la Croix, se jugeant sufíisamment 
remis par un repos bienfaisant, manifesta le désir de 
rentrer dans un couvent de Déchaussés. II avait sans 
doute appris qu'un chapitre devait se réunir á ce mo-
ment au couvent d'Almadovar, et se décida pour cette 
maison. L a question de la séparation ne pouvait man-
quer d'y étre soulevée et sa présence serait certainement 
utile. 

Le voyage eut lieu sans incidents. Arrivé á destina-
tion, le Pére apprit avec plus de détails qu 'á Toléde, 

La Montée du Carmel. II. 3 
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que ranimosité entre les deux branches de l'Ordre 
était loin de se calmer, et que le chapitre était spécia-
lement convoqué pour aviser aux moyens de prévenir 
de nouvelles violences. Le Pére Jean assista au cha-
pitre, mais les meilleures intentions se traduisent par-
fois par des mesures qui les ruinent. II prit la parole 
et représenta que, vu l'attitude des Mitigés, les Dé-
chaussés n'auraient la paix qu'avec un gouvernement 
propre, mais qu'il fallaít l'obtenir par l'intervention 
réguliére du Saint-Siége. Les esprits étant tres excités, 
l'avis de celui qui avait eu le plus á souffrir des Mitigés 
ne prévalut pas, et i l se trouva une majorité pour déci-
der qu'il fallait d'urgence élire un Provincial .et affir-
mer ainsi le droit des Déchaussés. Les voix ne 
pouvaient se porter sur le Pére Jean de la Croix puis-
qu'il s'était opposé á une pareille mesure, le chapitre 
n'hésita pas á élire comme Provincial celui qui avait 
été Prieur á Duruelo, le P. Antonio de Jesús. 

Pour le coup les Mitigés triomphaient. l is dénon-
cérent á grand renfort de publicité cet acte d'insub-
ordination, cette révolte de la réforme contre le droit 
le plus incontestable du Saint-Siége. Comme ils 
avaient beaucoup á se faire pardonner par le public, 
ils.profitérent de l'occasion, et leurs clameurs ne vou-
laient prouver qu'une chose, c'est que la réforme avait 
été justement persécutée et ne méritait pas la confiance 
qu'on lui témoignait. 

Le Nonce Séga se pla9ant au point de vue canoni-
que, jugea que le chapitre d'Almadovar avait outragé 
son autorité et se montra sévére. Les Mitigés ainsi 
soutenus et voyant leur guerre approuvée, se crurent 
autorisés á y envelopper cette fois méme les religieuses. 
Plus que jamáis la réforme était sous la menace d'une 
compléte destruction. Philippe II finit par comprendre 
que l'union entre les deux branches de l'Observance 
était irréalisable et que son autorité devait agir pour 
rétablir la paix. Les Mitigés pouvaient rester ce qu'ils 
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étaient, puisque leur Régle n'impliquait rien d'irré-
gulier ; quant aux Déchaussés, il ne fallait pas leur 
taire un grief d'avoir des préférences pour la Régle 
pnmitive, c'est-á-dire pour une vie plus austére et plus 
sainte. 11 communiqua sa maniere de voir au Nonce 
Séga, de fa^on nette et catégorique, parce qu' i l le savait 
partisan des Mitigés. Celui-ci, ramené á de meilleurs 
sentiments, demanda au R o i de lui adjoindre quatre 
assesseurs pour étudier la question. Le jugement qui 
intervint accorda aux Déchaussés une premiére faveur, 
celle d'étre affranchis partiellement des Mitigés, les 
deux Observances restant sous un général unique, en 
attendant une decisión de Rome. C etait une paix 
provisoire. 

Grégoire X I I I hésita de longs mois avant de se 
prononcer ; mais le 27 juin 1580, parut le bref décla-
rant que les monastéres réformés formeraient une 
province autonome, gouvernée par un provincial de 
leur Ordre nommé par leurs sufírages. Un seul Géné­
ral pour les deux Observances était pourtant main-
tenu. L'entiére séparation ne fut accordée que treize 
ans plus tard, en 1593, par Clément VÍII, le 20 dé-
cembre. N i la Mere Thérése, ni le Pére Jean de la 
Croix n'eurent la satisfaction de voir enfin la réaü-
sation de tous leurs vueux ; ils étaient morts dans 
Tintervalle, Tune depuis onze ans, l'autre depuis 
décembre 1591. 

Ainsi se termina heureusement la grande querelle. 
Séparés de leurs fréres, les Mitigés ont continué á 
vivre, mais c'est aux oeuvres incomparables et aux 
vertus de sainte Thérése et de saint Jean de la Croix, 
que l'Ordre des Carmes doit sa grande autorité morale. 
Les Mitigés mémes ont subi leur ascendant, car au 
XVIle siécle, beaucoup de leurs maisons se sont rap-
prochées des Déchaussés en acceptant partiellement 
leurs mortifications particuliéres. 

Nous terminons ici l'histoire de saint Jean réfor-
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mateun Comrne on vient de le voir, i l l'a été en 
quelque sorte malgré lui , par simple soumission á la 
volonté divine. N'ayant jamáis demandé á Dieu que 
de souffrir pour L u i , il a ignoré l'ambition méme la 
plus légitime, et a fini par mourir á Ubeda, comme 
simple religieux, complétement méconnu par ceux 
auxquels i l avait donné la vie. D'autres, qui n'avaient 
ni son intelligence ni ses mérites, ont pris le com-
mandement et ont dirigé ce qui était son oeuvre. Dieu 
qui l'avait choisi pour exécuter ses ordres, n'a pas 
permis aux hommes de le récompenser, i l s'en est 
chargé Lui-méme. 11 a donné á cet admirable servi-
teur en joie et lumiére spirituelles, tout ce qu'il peut 
donner á une créature. L a Vive Flamme d'Amour, et 
le Cantique Spirituel sont la, oeuvres immortelles, 
pour nous le rappeler, tandis que ceux qui ont mécon­
nu l'humanité et la patience héroiques d'un Saint, et 
qui, croyant vivre pourtant de ses idées, ont voulu 
servir á la fois Dieu et la gloire humaine, ont été payés 
par cette gloire méme, et ne laissent plus aujourd'hui 
de trace appréciable dans la mémoire des hommes. 

Avec nos idées courantes, nous comprenons qu'il 
y ait eu, méme chez les Déchaussés, des compétitions 
pour la direction supréme de l'Ordre. Toutefois sainte 
Thérése qu'on écoutait, n'a pas jugé opportun d'op-
poser la candidature de Jean de la Croix á celles de 
Gratien et de Nicolás Doria, quand se présenta \b 
question de l'autonomie. Elle savait trop bien que 
son désintéressement dominait ses mérites, et qu'il 
laissait á chacun ses responsabilités. II n'a vécu que 
pour étre un Saint aux yeux de Dieu ; aucun désir 
chez lui n'a jamáis pris une autre direction. 

A l'occasion de sa Béatification et de sa Canonisa-
tion, des témoins de grande valeur ont exposé la fa9on 
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dont i l comprenait l'autorité et la direction spirituelle 
des religieux. Éminent comme théoricien, i l a été tel 
aussi pratiquement, L'Édition Critique a eu l'heureuse 
idee de reproduire la déposition d'un de ses amis, le 
P. Élisée des Martyrs 1. Les traits, préceptes et ré-
flexions que ce témoin rapporte sont d'autant plus 
importants qu'on ne les trouve pas dans les écrits du 
Saint. Le P. Gérard y a ajouté en seconde serie, 
d'autres souvenirs provenant de sources diverses. Nous 
reproduisons ees pages ; elles complétent la physio-
nomie du reformateur. 

I. 

S O U V E N T I R S D U P. É L I S É E D E S M A R T Y R S 

En exécution d'un ordre qui m'a été donné, je fais 
en toute vérité la déclaration suivante. J'ai connu le 
P. Jean de la Croix, et á raison de mes relations d'a-
mitié avec lui, j 'a i eu souvent l'occasion de l'apprécier. 
C'était un hornme de taille moyenne, aux traits graves 
et vénérables, de teint foncé et de physionomie sym-
pathique. Son attitude et sa conversation respiraíent 
la paix dont l'influence spirituelle faisait du bien á 
ceux qui l'écoutaient ou le consultaient. A ce point 
de vue i l se montrait si exceptionnel et si profond, 
que ses auditeurs, hommes ou femmes, se retiraient 
spiritualisés, pieux et portes á la vertu. L'oraison et 
son unión avec Dieu dominaient souverainement sa 
science et sa ferveur ; lui proposait-on une difficulté 
en cette matiére, i l montrait par sa solution une émi-
nente sagesse qui donnait á la fois pleine satisfaction 

i . Le P. Élisée des Martyrs a fait profession chez les Carmes Déchaus-
ses a Grenade. Religieux de grande vertu et d'esprit distingué, i l fut 
successivement le premier Visiteur des Indes, et le premier Provincial 
uecñaussé du Mexique. Tres a t taché á la regle primitive, se soumettant 
a toutes ses rigueurs, i l y resta fidéle jusqu 'á la fin de sa vie. II mourut 
au couvent de México, l 'année 1620, á l'áge de soixante-dix ans, 



X X X V I H L A M O N T E E D U C A R M E L . — L I V R E I I I . 

et ardeur nouvelle á ceux qui prenaient ses avis. II 
aimait beaucoup le recueillement, était sobre de paro­
les, et s 'il lui arrivait de rire, c'était avec beaucoup 
de retenue. Les réprimandes qu'il faisait comme su-
périeur — ce qu'il a eté á diverses reprises — méme 
sévéres, étaient empreintes de douceur ; il exhortait 
d'un coeur paternel, sans se départir jamáis d'une 
admirable et grave sérénité. 

I. — II condamnait chez les supérieurs de relig-ieux 
— particuliérement de reformes — des ordres donnés 
d'un ton autoritaire. C'est pourquoi il avait l'habi-
tude de diré « qu'en aucune occasion un supérieur 
ne doit se .montrer indigne de commander ; que cela 
ressort du ton autoritaire et qu'il doit s'appliquer 
plutót á ce qu'un subordonné ne se retire jamáis avec 
tristesse ». 

Comme il était franc de parole et avait le manque 
de franchise en horreur, i l s'expliquait ainsi : 

II. — Les voies détournées ruinent la sincérité et 
la pureté de l'Ordre, et á ce point de vue rien n'est 
plus fácheux que de professer la doctrine des pru-
dences hümaines ; cela ne fait qu'affaiblir les ames. 

III. — II disait que le vice de l'ambition 1 chez un 
réformé était pour ainsi diré incurable, parce qu'il 
est le plus insidieux de tous. II colore et transforme 
les actes et la maniére d'agir, de facpon á simuler la 
vertu et une perfection supérieure ; d'oü i l suit que le 
combatiré semble une erreur, et le mal spirituel reste 
sans reméde. Ce vice il le déclarait si puissant et si 
pernicieux quand i l était maítre de semblables égares, 
que le démon utilisait les intrigues de leur vie et en 
faisait un amalgame si embrouilíé oíi germent tous les 

i . Cette ambition n'est autre chose que le désir de conquérir les bonnes 
gráces des religienx pour parvenir, par leurs suffrages, au commandement. 
II n'a eu que trop souvent, aprés la séDaration des deux branches de 
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vices, que les confesseurs, méme les plus hábiles, ne 
parviennent pas á y voir clair. (Voir comment i l in­
siste sur ce sujet aux noa 15, 16, 17, 18 et 19). Une per-
sévérance constante l'attachait á l'oraison, á la pre-
sence de Dieu, aux actes et mouvements d'elevation 
spirituelle et aux oraisons jaculatoires. 

IV . — II disait que la vie d'un religieux était, ou 
devait étre un sermón doctrinal, basé sur ce principe 
qu'il devait se rappeler plusieurs fois par jour : Mourir 
en acceptant les plus dures épreuves, plutot que pécher-
Quand on prononce ees paroles avec décision, elles 
purifient l'áme, la redressent et l'élévent davantage 
dans ramour de Dieu : on en con^oit plus de douleur 
de l'avoir offensé. et elles raffermissent la résolution 
de ne plus pécher jamáis. 

V . — II disait qu'on pouvait vaincre les vices et 
acquérir les vertus de deux maniéres. D'abord i l y a la 
méthode ordinaire, et elle est la moins parfaite. Elle 
consiste á combattre un vice, péché ou tentation en 
y opposant directement la vertu contraire pour dé-
truire ce vice, ce péché, cette tentation. Par exemple, 
si jé sens dans mon ame un mouvement d'impa-
tience ou de vengeance, par suite d'un tort qu'on 
me fait, de paroles blessantes qu'on m'adresse, je 
recours aussitot au salutaire souvenir de la Passion 
de Notre-Seigneur (qui cum male tractaretur non ape~ 
ruit os suum), ou bien je considere les mérites qu'on 
acquiert par la résignation et les victoires sur la na-
ture, ou encoré je me rappelle que Dieu nous ordonne 
de souffrir parce que nos progrés en dépendent, etc. 
De telles considérations m'inclinent á supporter, á 
accepter de bon coeur la dite injure, l'humiliation, le 
tort qui m'esí fait. et cela en l'honneur et pour la 
gloire de Dieu. Une telle pratique pour combattre ce 
qui porte au péché, engendre la vertu de patience. 
Cette méthode est bonne, bien que l'application en soit 
difificile et qu'elle n'est pas la plus parfaite. 
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La seconde maniere de triompher des obstacles, 
d'acquérir des vertus et d'y progresser, est á la fois 
plus facile, plus fructueuse et parfaite.Voici comment 
il convient de la pratiquer. L'áme inquiétée, sans 
recourir aux vertus pour la résistance, fait unique-
ment usage d'actes et de mouvements anagogiques 
inspirés par l'amour, et ainsi supprime et détruit tou-
tes les tentations du démon, en s'élevant au degré le 
plus parfait des vertus. Comment cela est-il possible ? 
II rexpliquait de la fa^on suivante. 

Aussitót que le premier mouvement ou la premiére 
attaque d'un vice se fait sentir, — luxure, colére, im-
patience ou esprit de vengeance par suite d'injure 
re^ue, etc. — i l ne faut pas s'y opposer par acte de la 
vertu contraire, selon la premiére maniére, mais re­
courir aussitót á un acte ou mouvement d'amour 
anagogique qui s'oppose á l'attaque. En unissant 
ainsi notre affection á Dieu, i l se fait que l'áme, en 
s'élevant, quitte les choses de la terre, se présente 
devant Dieu et s'unit á L u i . De ce fait le vice, la ten-
tation de I'ennemi se trouvent frustres, la tentative 
échoue, l'idée de faire du mal manque d'objet. L'áme 
plus forte lá-haut oü elle aime que dans le corps qu'elle 
anime, soustrait divinement la chaire á la tentation, 
ce qui fait que l'adversaire ne sait plus atteindre l'áme 
ni la blesser; elle ne se trouve plus lá oú i l comptait 
la frapper et la ruinen Chose merveilleuse, l'áme sem­
ble alors étrangére au mouvement vicieux ; prés du 
Bien-Aimé et unie á Lu i , elle est entiérement libre 
de ce mouvement sur lequel le démon fondait ses 
espérances. Comme nous venons de le diré, l'áme 
s'est esquivée, elle n'est plus lá, ou plutót la tenta­
tion, si on peut parler ainsi, s'attaque á un corps mort, 
elle lutte avec ce qui est privé de sentiment, avec un 
étre qui, en ce moment, n'est pas en état d'étre tenté. 

Ainsi nait dans l'áme cette vertu héroíque et admi­
rable que l'Angélique Docteur, saint Thomas, nomme 
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vertu de ráme parfaitement purifiée. L'áme entre en 
possession de cette vertu, dit ce Saint, quand Dieu 
1'eleve á cet état, et alors les mouvements et assauts 
des vices n'ont plus d'effet sur elle ; attaques et ten-
tations restent vaines á raison de l'éminente vertu 
qui est établie dans cette ame. De la nait et vit en 
elle une perfection si extraordinaire, qu'elle est placee 
au-dessus de tout ce qui peut la blesser ; qu'on la 
loue et l'exalte, qu'on rhumilie, qu'on la traite bien 
ou mal, rien ne l'atteint. Cela se comprend. Les mou­
vements anagogiques d'amour placent l'áme dans un 
état si elevé, si sublime, qu'elle perd entiérement de 
vue tout ce qui n'est pas son Bien-Aimé, Jésus-Christ. 
De la vient, d'apr^s ce que nous avons expliqué, que 
l'áme se trouvant unie á son Dieu, ne s'occupant que 
de Lui , ne peut (ítre atteinte par les tentations, vu 
qu'elles sont incapables de s'élever la oü l'áme est 
montée, spontanément, ou sollicitée par la volonté 
divine. Non accedet ad te malum (Ps. xc, 10), 

Sur ce point le Venerable Pére Jean de la Croix fai-
sait observer qu'il fallait instruiré les nouveaux reli-
gieux. Leurs actes anagogiques d'amour n'ont pas de 
suite la prestesse, Tagilité et la ferveur capable de les 
rendre entiérement absents d'ici-bas \et de s'unir k 
l'Époux. S ' i l leur arrive que malgré l'acte et le mou-
vement anagogique, ils s'aper^oivent que l'effort 
vicieux de la tentation n'est pas complétement écarté, 
qu'ils aient bien soin de recourir pour résister, á 
toutes les armes et considérations en leur pouvoir, 
jusqu'au moment oü le mal est complétement vaincu. 
Leur maniere de résister et de vaincre, doit étre celle-
ci. Au début recourir aux mouvements anagogiques 
les plus fervents possibles ; qu'ils s'y appliquent et 
les répétent plusieurs fois de suite. S i cela ne sufíit 
pas á cause de leur faiblesse, ou parce que la tenta­
tion est particuliérement violente, qu'ils prennent 
alors leur recours aux bonnes méditations, aux 
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exercices qui leur paraitront indispensables pour la 
résistance et la victoire. 

lis doivent avoir foi dans Texcellence et 1 efficacité 
de cette méthode, bien persuadés qu'elle réunit tout 
ce que la stratégie offre de nécessaire et d'essentiel 
pour triompher dans de telles luttes. 

V I . — 11 disait que ce texte du psaume 118: 
Memor esto verbi tui servo tuo, in quo mihi spem 
dedisti, a une puissance et une efficacité telles, qu'on 
regle par ees paroles avec Dieu n'importe quelle dif-
ficulté. 

V I I . — De méme il aífirmait qu'en disant avec 
dévotion les paroles du saint Évangile ; Nesciehatis 
quia in his, quee Patris mei sunt, oportet me esse? 
(Luc, II, 49), l'áme se pénétre d'un tel désir de faire 
la volonté de Dieu selon l'exemple du Christ Notre-
Seigneur, qu'elle aspire ardemment á souffrir pour 
son Amour et pour le bien des ames. 

VI I I . — Comme un jour la Majesté Divine avait 
déchaíné une violente íempéte qui devait renverser et 
faire disparaitre la ville de Constantinople, on enten-
dit des Anges répéter trois fois ees paroles : Sanctus 
Deus, Sanctus Fortis, Detis immortalis, miserere nohis. 
Or ees supplications calmérent sa colére, et la tempéte 
qui avait fait deja beaucoup de ruines et restait mena-
9ante, tomba aussitót. D'aprés cet exemple i l disait 
que ees paroles ont un grand pouvoir sur Dieu pour 
dissiper des dangers particuliers, provenant du feu, 
de l'eau, des vents et tempétes, des guerres, comme 
aussi de tous ceux qui menacent l'áme, le corps, 
l'honneur, la fortune, etc. 

I X . — II disait aussi que le dévouement envers le 
prochain est un fruit de la vie spirituelle et contem-
plative. Comme elle est la nótre d'aprés la Regle, 
elle implique pour nous la charge du prochain et nous 
ordonne d'avoir en vue son bien et sa prospérité. 
La Régle en effet a cráé pour nous une vie mixte 
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oü s'unissent et s'harmonisent les deux, c'est-á-dire 
l'active et la contemplative1. Ce qui prouve sa per-
fection c'est qu'elie a été préférée par Notre-Seigneur. 
II suit de ]k que cette maniére de vivre et l'état des 
religieux qui l'embrassent est de soi la plus parfaite. 
|e dois faire observer que lorsque le Saint donnait 
cet enseionement, i l recommandait par prudence de 
ne pas Timposer á ce moment aux religieux, l is 
étaient peu nombreux et auraient pu en concevoir des 
scrupules. Méme il valait mieux ne parler que de la 
vie contemplative jusqu'au moment oü le couvent 
serait mieux peuplé. 

X . — (Développement des Nos 7 et 9). Expliquant 
encoré les paroles déjá citées : Nesciebatis quia in his 
qucB Patris mei sunt, ofortet me esse (Luc, II, 49), 
il ajouta : Ce qui est désigné comme appartenant au 
Pére éternel se rapporte uniquement á la Rédemption 
du monde et au bien des ames, oü le Christ Notre-
Seigneur a mis en oeuvre les moyens établis á l'avance 
par le Pére Éternel. Saint Denys l'Aréopagite en con-
firmation de cette vérite s'est exprimé comme suit : 
Omnium Divinorum Divinissimum est cooperari Deo 
in salutem animamm. C'est-á-dire, que la supréme 
perfection de toute créature, selon son degré dans la 
hiérarchie, consiste á imiter Dieu, chacune selon son 
talent et ses ressources ; mais ce qui est admirable 
et divin au-dessus de tout, c'est d'étre son collabo-
rateur dans la conversión et le retour des ames á Dieu. 
En cela resplendissent les oeuvres propres á Dieu, 
et c'est une gloire infinie que de l'imiter. C'est pour-
quoi le Christ les nomme oeuvres de son Pére dont 

, 1. Question. tres discutée entre Déchaussés, surtout depuis la sépara-
tion. U n groupe dénommé les Fervents, p ré tendai t exclure la vie aposto-
lique. Jean de la Croix, Gratien et beaucoup d'autres étaient de l'avis rap-
porté ici . Le P. Doria qui finit par exclure de l'Ordre le P. Gratien, 
premier General des Déchaussés, é tai t son adversaire surtout sur cette 
question. 
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ií a soin Lui-méme. Or i l n'y a pas de vérité plus 
evidente que celle-ci : plus la charité pour le prochain 
gagne en forcé, plus aussi ráme s'unit par l'amour á 
Dieu. Car plus elle aime, plus elle a le désir que tous 
aiment et honorent ce Maítre ; et plus le désir grandit, 
plus aussi elle travaille á le réaliser, aussi bien dans 
i'oraison que dans des exercices prescrits ou qu'elle 
peut entreprendre. 

Alors la ferveur et la charité de ceux qui sont ainsi 
remplis de Dieu devien.nent si fortes qu'ils ne peuvent 
se contenter de les limiter á leur profit personnel. 
Aller seul au del leur paraít insuffisant, ce qui les 
passionne c'est d'amener avec eux, par des désirs, 
des tendresses célestes et le zéle le plus délicat, beau-
coup d'autres á la béatitude. C'est la un effet du grand 
amour qu'ils ont pour Dieu et i l a sa source dans 
Foraison parfaite et ía contemplation. 

X I . — II disait que Táme peut se procurer deux 
ailes pour s'élever á l'union avec Dieu, Tune dans la 
méditation qui compatit á la mort du Christ, l'autre 
dans l'amour du prochain. Lorsque l'áme se trouve 
absorbée dans 1'amour de la Croix et de la Passion du 
Christ, elle se souviendra qu'en l'acceptant, il a 
voulu, LUÍ seul, réaliser notre rédemption. Elle dé-
couvrira en cela des considérations et des pensées qui 
lui vSeront extrémement profitables. 

X I I . — Au cours d'une instruction donnée á Alma-
donar del Campo, comme i l parlait de la solitude, il 
rappela une parole du Pape Pie II de bonne mémoire, 
affirmant qu'un moine ami de relations avec le dehors 
valait moins que le démon. II ajoutait que les reli-
gieux, s'ils devaient s'absenter, veilleraient á ne fré-
quenter que des f ami lies trés estimées oü les conver-
satiohs se réglent selon la modestie et la discrétion. 

X I I I . — U n jour qu'il expliquait ce texte de 
S. Paul : Signa lamen apostolatus mei jacta sunt su­
pe? vos, in omni patientia, in signis et prodigiis, et 
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virtutibus (Ad Corinth. 2e, X I I , 12), i l fit remarquer 
que l'Apótre donnait la priorité á la patience sur les 
miracles. II faut en conclure que la patience carac-
térise mieux un homme apostolique que le pouvoir de 
ressusciter des morts. Je puis attester moi, que le Pére 
Jean de la Croix par la pratique de cette vertu a été 
un véritable apotre. C'est avec une patience et un sup-
port incomparables, qu'il a accepté les miséres ren-
contrées dans sa vie, et elles ont été si douloureuses 
qu'elles auraient abattu des cédres du Liban. 

X I V . — Parlant d'aprés son expérience, i l disait 
que les confesseurs de religieuses devaient les traiter 
de fa9on un peu séche. La douceur ne fait que déplacer 
leur sentiment et i l n'en résulte aucun progrés. II 
avouait que Dieu l'avait puni lui-méme en ne lui lais-
sant pas deviner la faute tres grave d'une pécheresse. 
Celle-ci l'avait tenu longtemps dans l'erreur, et pour 
avoir été trop condescendant, elle ne s'ouvrit pas en 
vue du remede. Je le sais de source certaine, parce 
qu'il s'agit d'une religieuse de notre Ordre, ét que 
Dieu aprés l'épreuve, lui fit connaítre la vérité par 
une autre voie. 

X V . — 11 me dit un jour : S i dans un de nos cou-
vents vous voyez disparaítre l'urbanité, c'est-á-dire 
la politesse chrétienne et monastique, et s'installer á 
sa place des supérieurs sans tenue et violents — ce 
qul rappelle les moeurs des barbares — vous pouvez 
avec des larmes le regarder comme perdu. Oü a-t-on 
jamáis vu la vertu et les choses de Dieu implantées 
par la grossiéreté et la violence ? A ce sujet i l citait le 
texte d'Ezéchiel : Cum austeritate imperahatis eis, et 
cum potentia (Ezech., xxiv, 6). 

X V I . — Élever des religieux au moyen de rigueurs 
déraisonnables, c'est les rendre pusillanimes. lis 
n osent entreprendre de grandes oeuvres de vertu par 
méfiance, comme s'ils vivaient dans un milieu exposé 
aux bétes sauvages. Pour l'affirmer, je m'appuie sur 
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saint Thomas, opuscule 20, De regimine principum. 
Au chapitre III i l fait cette déclaration. Natúrale est 
enim, ut homines suh timore nutriti in servilem dege-
nerent animum, ut pusillanimes fiant ad omne virile 
opus et strenuum. 11 citait aussi saint Paul : Nolite 
ad indignationem provocare filios vestros, ut non 
pusillo animo fiant. ( A d . COLOSS., III, 21). 

X V I I . — A son avis, une conduite semblable pour 
former des religieux, lui faisait suspecter une ingé-
rence du démon. Quand la crainte régne, les supé-
rieurs peuvent tomber dans n'importe quelle erreur, 
il n'y aura personne pour les prévenir ni pour les 
contredire. Et si par cette voie ou par une autre le 
gouvernement d'une maison en arrive á un tel état 
que dans les chapitres, réunions ou autres occasions, 
ceux qui devraient parler au nom des lois les plus 
graves de la charité et de la justice, n'osent rien diré, 
s'ils se taisent par faiblesse, pusillanimité, crainte de 
fácher le supérieur et négligent ainsi le devoir par evi­
dente ambition, regardez cette maison comme perdue 
et entiérement reláchée. 

X V 1 1 L —• II en était si bien convaincu, ce bon 
Pére Jean de la Croix, que pour lui il "valait mieux 
ne pas faire profession dans un milieu oü gouver-
nait le vice de l'ambition et non la Charité et la 
Justice. Et une telle situation apparaitra clairement si 
dans les chapitres personne n'a rien á diré, si on 
adopte et concede tout, chacun ne s'ínspirant que de 
quelque avantage personnel. Le bien commun est 
ainsi laissé á l'abandon et ce qui domine, c'est l'am­
bition, le grand vice. 

X I X . — Ce vice a beau se dénoncer lui-méme, i l 
est incorrigible parce qu'il est trompeur et opposé 
au bien commun. Quand i l parlait de ees choses c'était 
toujours aprés des oraisons et colloques prolongés 
avec Notre-Seigneur. 

X X . — II disait que les supérieurs devaient fré-
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quemment demander á Dieu le don de prudence reli-
gieuse pour réussir dans leur gouvernement et con-
duire au ciel les ames confiées á leurs soins. II louait 
beaucoup le Pére Augustin des Rois qui possédait 
cette prudence á un haut degré. 

X X I . Je lui ai entendu diré plusieurs fois: aucun 
mensonge méme le plus caché et le mieux combiné 
n'échappe á une observation atLentive. De fa^on ou 
d'autre, on finit par découvrir que c'est un mensonge. 

X X I I . — Le dámon a beau se transformer en ange 
de lumiére, on finit par savoir qui i l est quand on le 
regarde bien. 

X X I I I . — U n hypocrite a beau étre habile, dissi­
mulé et fourbe, vous le découvrirez en traitant quel-
quefois avec lui et en le regardant. 

X X I V . — C'est á l'occasion du chátiment sévére 
qui avait été inflige par un supérieur qu'il prono^a 
cette divine sentence : « Que les chrétiens et surtout 
les religieux n'oublient jamáis que les chátiments 
corporels d'un coupable doivent se garder de mettre 
l'áme en danger. II ne faut done pas se permettre 
des cruautés extraordinaires propres aux tyrans méme 
pour ceux qui méritent de durs traitements. II leur 
convient de lire fréquemment ce que disent hale XLII, 
I, 2, 3, 4 et saint Paul, I I Corinth., x m , 10. 

X X V . — U n jeune homme s'étant entretenu plu­
sieurs fois avec lui et lui demandant d'étre admis au 
couvent, il lui dit un joyr : Je ne vous recevrai pas 
á cause de votre haleine qui est mauvaise. Cela ne 
peut provenir que d'une maladie intérieure, et ceux 
qui en souffrent ont pour l'ordinaire des penchants 
vicieux: cruauté, mensonge, pusillanimité, murmures, 
etc. Un précepte de philosophie déclare que l'áme en 
ses manifestations est influencée par la nature et la 
complexión du corps, 

Voilá ce dont je me souviens pour le moment. S i 
ma mémoire me rappelle d'autres traits, j 'en aviserai 
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le R . P . Général pour obéir á son ordre. Fait k 
México, le 26 mars 1618 — P . Élisée des Martyrs. 

II 

TÉMOIGNAGKS D'APRÉS D I V E R S D O C U M E N T S 

í. — A u couvení du Calvaire, quand le Saint revé-
nait á lui aprés une extase, i l disait que les souf-
franees et les peines supportées pour Dieu étaient, 
comme Ies pedes précieuses, d'autant plus agréables 
á ceux qui les recoivent et plus estimables qu'elles 
sont plus grosses; par lá elles excitent davantage 
Tamour chez celui qui les re^oit envers le Donateur. 
De méme les peines qui nous viennent des créatures 
et que nous acceptons par amour pour Dieu sont 
d'autant meilleures qu'elles sont plus grandes et 
excitent plus d'amour. Ce qu'on porte de peines 
ici-bas pour Dieu ne dure qu'un moment ; L u i , dans 
le ciel nous donne en retour des joies immenses et 
sans fin; i l se donne Lui-méme avec sa beauté et sa 
glóire; et en place de l'amertume des peines, nous 
recevons le tact spécial qui rend apte á savourer les 
délices de cette éternelle douceur. « Mon ame gémit, 
disait-il, parce qu'elle ne goúte aucun bien, et c'est 
parce qu'elle ignore les souffranees 1. » 

11. — Une religieuse se permit un jour de s'expri-
mer avec un sentiment d'aigreur, au su jet d'un sécu-
lier qui avait fait du tort au couvent. II répondit: 
C'est un motif pour vous et vos consoeurs de lui faire 
plus de bien, et en cela vous vous montrerez ñdéles 
servantes du Christ. 11 ajouta : en pareil cas il est 

1. P . Alonzo. Vida del Santo Padre Juan de la Cruz. L . I, Cap. 56, N0 6. 
Les mémes idées se trouvent dans l'Information du couvent de Blas, rap-
portées par le P. André de l'Incarnation (Memorias historiales, T . I, 
Fragmentos.) 
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plus simple d'accepter ramertume légére qui en res-
sort en recommandant Tauteur á Dieu, que de la 
doubler par désir de nous satisfaire, et en ajoutant 
a l'offense une animosité contre le prochain 1. 

III. — Parlant a ses relig-ieux et aux séculiers avec 
lasquéis i l était en relation, cet homme de Dieu disait: 
n'importe oü vous étes, faites du bien á tout le monde, 
car agir ainsi c'est se montrer vrais fils de Dieu. Celui 
qui agit autrement fait du tort á lui-méme plus encoré 
qu'á son prochain 2. 

IV. — Une religieuse tres naíve lui demandait un 
jour pourquoi les grenouilles, quand i l lui arrivait de 
longer l'étang du jardín, sautaient á l'eau et se 
cachaient dans la profondeur. II répondait i C'est lá 
pour elles la place et le centre oü elles se savent en 
pleine sécurité, oü rien ne peut Ies atteindre, ce qui 
assure leur conservation. Faites de méme, fuyez les 
créatures, et plongez-vous dans l'abime et le centre 
qui est Dieu, pour vous cacher en L u i 3 . 

V . — S'adressant un jour au Pére Jean de sainte 
Anne, qui avait modifié sa maniere d'agir, ce qu'il 
montrait par certaines pratiques choquantes qui ne 
lui étaient pas habituelles, i l s'exprima ainsi. Croyez-
moi, Pére Jean, si quelqu'un, fút-ce un prélat, vous 
a inculqué une doctrine large, méme confirmée par de 
merveilleux résultats, n'y ajoutez pas foi, ne la suivez 
pas ; préférez toujours les pratiques de pénitence et 
de complet détachement, sans chercher le Christ hors 
de sa Croix. C'est pour le suivre en portant cette Croix 
dans le renoncement de tout et de nous-mémes, qu'il 
nous a donné la vocation de Déchaussés de la Vierge, 
et non pour songer á satisfaire nos aises et á nous y 
complaire. Je vous prie de bien vouloir vous souvenir 
de cette doctrine et de la précher á chaqué fois que 

1. D'aprés le méme ouvrage, méme chapitre. 
2. O. c. L i v . II, Cap. 39. 
3- O. c , Cap. 37, n0 10. 

La Montee du Carmel. II. 4 
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vous en aurez l'occasion, parce que c'est pour nous 
un point capital K 

V I . — U n religieux portait un capuchón plus élé-
gant que ceux de regle et s'en excusait, alléguant que 
l'essence de la sainteté n'avait ríen de commun avec 
l'habit ; i l s'attira une réprimande oü le Pére entre 
autres vérités ñt valoir ees admirables sentences. Ne 
pas estimer un habit humble et grossier, c'est ne pas 
en étre digne, puisqu'on montre ainsi que l'áme n'est 
pas complétement puré de goúts séculiers ; elle est 
bien vaine aussi la piété d'un religieux, quí doit l'étre 
par obligation de conscience, et qui extérieurement 
suit des exemples profanes 2. 

V I I . — Une autre fois, parlant du cuite, i l s'expri-
ma ainsi : chez ceux qui ont fait profession de pau-
vreté le Seigneur aime mieux étre servi en esprit et 
vérité qu'avec ostentation et au prix de dépenses 
superflues 3 . 

VI I I . — La nuit, il se tenait ordinairement devant 
le Tres Saint Sacrement, et quand on le priait de 
prendre quelque repos, i l répondait : laissez-moi, mes 
enfants, ici je trouve á la fois ma gloire et mon re-
pos 4. 

ÍX. — On lui demandait un jour comment l'áme 
entrait en extase ; il répondit : en reniant sa volonté 
propre et en faisant celle de Dieu. L'extase n'est pas 
autre chose que l'acte par lequel l'áme sort d'elle-
méme pour se jeter en Dieu. N'est-ce pas ce que fait 
celui qui obéit? II sort de soi, abandonne l'amour 
propre et ainsi allégé, ne respire plus qu'en Dieu 5. 

X . — L a Mere Anne de saint Joseph nous apprend 
que le Saint enseignait á elle, ainsi qu'aux personnes 

1. Cron. lib. 5o cap. 14, n0 5. 
2. Ihid., idem, n0 6. 
3. Ibid. Cap. 15, 11o 7o. 
4. Pére Alonzo. L . II, Cap. 18, et Joseph de Jésus Marie, Livre I . 

chap. 41. 
5. Édit ion de Barcelone, 1693. 
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avec lesquelles il avait des rapports, á aimer de souf-
frir pour le Christ, intérieurement dans leur ame, en 
dehors de toute consolation terrestre. Ainsi, écrit-elle, 
il m'a dit plus d'une fois : ma filie, ne cherchez pas 
autre chose que la Croix toute crue, rien de plus 
délicieux 1. 

Brug-es, 7 avril 1922, 
Féte de N . - D . des VI I Douleurs. 

H . HOORNAERT. 

r. Biblioth. Nation. Manuscrit 8568, p. 424. 





LIVRE TROISIÉME 

L A NUIT OBSCURE D E L 'ESPRIT 
(SUITE) 

Purification et N u i t active de la MÉMOIRE et de la VOLONTÉ. 
— E x p o s é de l a doctrine concernant l a conduite de r á m e dans ses 
rapports avec les perceptions de ees deux puissances pour atteindre 
l 'union divine selon I'ESPÉRANCE et la CHARITÉ parfaites. 

Cette m a t i é r e comprend done deux parties cu deux t ra i tes : le 
premier consacré k la MÉMOIRE ET L'ESPÉRANCE, le second á LA VO­
LONTÉ ET LA CHARITÉ1. 

A R G U M E N T . 

Nous venons d'exposer corament Fentendement, pre-
miére puissance de ráme, doit se puriñer en toutes ses 
perceptions, par la premiére vertu théologale qui est la 
Foi, afin que selon cette puissance, Táme par la pureté de 
la Foi arrive á l'union divine. II nous faut maintenant 
procéder de méme au su jet des deux autres puissances 
de Táme, la mémoire et la volonté. Elles aussi ont á se 
purifier en leurs perceptions, afin que selon ees deux puis­
sances Táme s'unisse á Dieu en parfaite Espérance et 
Charité. Tel est le su jet que ce Troisiéme Livre traitera 
briévement. Car ayant achevé d'expliquer notre doctrine 
sur Fentendement, nous nous trouvons avoir simplifié 
notre tache pour la suite. En effet cette puissance contient 
en elle, comme en un réservoir, les objets qui aífectent les 

i . U n grand nombre de chapitres de ce second traité manque dans les 
Mss. Le lecteur en trouvera le plan complet comme iutroduction á la 
deuxiéme partie. (Chap. X V ) . H. H. 
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deux autres, et pour ce motif il n'est pas nécessaire de 
nous étendre aussi longuement sur la mémoire et la 
volonté que sur rentendement. 

II n'est pas possible que rhomme spirituel soumette 
bien son entendement á la Foi selon la doctrine exposée, et 
ne comprenne pas par quelle route les deux autres puis-
sanees aboutiront aux deux autres vertus, puisqu'il y a 
corrélation entre leurs diverses opérations. Toutefois, 
comme nous tenons á exécuter fidélement notre plan et a 
bien nous faire comprendre, il nous semble nécessaire de 
traiter ce nouveau su jet au point de vue de son caractére 
spécial et bien déterminé. Nous allons done étudier les 
perceptions propres á ees deux puissances, en commen-
gant par la mémoire d'aprés la distinction qui convient au 
but de ce traité, c'est-á-dire celle indiquée par les trois 
genres d'objets dont la mémoire est susceptible: IO natu-
rels, 2O imaginaires surnaturels, 30 spirituels 1. Lá-dessus 
sont basées toutes les connaissances de la mémoire qui 
sont aussi naturelles et surnaturelles, imaginaires et spiri-
tuelles. 

Nous allons done, avec la gráce divine, nous oceuper de 
ees connaissances en commengant par les naturelles qui 
concernent les objets les plus extérieurs. Une seconde 
partie sera consacrée aux afFections de la Volonté, ce qui 
complétera ce troisiéme livre de la Nuit spirituelle active. 

1. Le texte dit : naturels et surnaturels, imaginaires et spirituels. Pour 
éviter toute confusión, nous avons indiqué; d'aprés l'ordre suivi par l'au-
teur lui-méme, les trois genres conformément au tableau ci-contre, 

H. H. 
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TRAITÉ D E L A MÉMOIRE 

Cette faculté doit étre purifiee dans la Nuit obscure de 
l'esprit par l'Espérance, pour que l'áme arrive á l'unioii 
avec Dieu. 

Développement du sujet. 

I. de ses con-
naissances NA-
TURELLES. 

(Chap. I). 

II. De ses con-
naissancesiMA-
GINAIRES SUR-
NATURELLES. 

(Chap. VI). 

III . De ses con-
naíssances SPI-
RITUELLES. 

I. Dommages qui en ré su l t en t : 
a) Distraction spirituelle. (Chap. II). 
b) Act ion du démon. (Chap. III). 
c) Troubles de Táme. (Chap. IV) . 

I I . Avantages de leur oubli. (Chap. V) . 

I. Dommages qui en résultent : 
a) Erreurs de jugement. (Chap. VII) . 
b) Danger de présomption. (Chap. VIII) 
c) Action du démon. (Chap. I X ) . 
d) Obstacles á l'union. (Chap. X ) . 
e) Idées vnlgaires sur Dieu. (Chap. XI ) . 

II. Avantages de leur oubli. (Chap. XI I ) . 

Usage que l 'áme doit en faire. (Chap. X l l l ) . 

CONCLUSION : 

Role de la ménioire daus la vie spirituelle. 
(Chap. X I V ) . 



C H A P I T R E I. 

(I. La mémoire et les perceptions naturelles). 

De quelles perceptions naturelles il faut purifier la mémoire 
pour la disposer á l'union divine. 

II est nécessaire que le lecteur au début de chaqué livre 
se rappelle ce que j'ai spécialement en vue. Sans cela des 
doutes surgiront pour lui sans cesse, et i l en a gardé peut-
etre au sujet de ce que j'ai dit de l'entendement, comme ii 
se pourra qu'il en trouve dans les pages que je vais consa-
crer á la mémoire et á la volonté. Ces doutes lui viendront 
d'une méme cause. II constatera la fagon dont nous anéan-
tissons les puissances selon leurs opérations, et s'imaginei'a 
que c'est la détruire les bases de l'édifice spirituel plutót 
que de le construiré. Cette pensée serait juste si ce que 
j'écris n'était destiné qu'á des commengants, car eux ont 
besoin de se préparer par des perceptions discursives et 
intellectuelles. Mais il s'agit de la doctrine qui va plus 
avant, qui concerne la contemplation dans l'union divine, 
et pour ce motif l'áme doit refouler et condamner au 
silence tous ces moyens et exercices sensibles des puis­
sances. Si on veut laisser Dieu opérer Funion divine dans 
l'árne, i l n'y a qu'une méthode. celle qui débarrasse, qui 
fait le vide, celle qui forcé les puissances á récuser leur 
juridiction naturelle, leurs opérations, pour faire place á 
l'infusion et á l'illustration surnaturélles. Sans cela, leur 
capacité loin de pouvoir atteindre une si haute dignité, ne 
sera qu'un obstacle si l'áme ne veut pas s'en détacher. 
La vérité incontestable est celle-ci : de méme que l'áme 
doit connaítre Dieu plutót par ce qu'il n'est pas, que par 
ce qu'il est, de méme il faut nécessairement qu'elle aille 
vers Lui, en niant plutót qu'en admettant; il faut qu'elle 
rejette la moindre des perceptions qu'elle pourrait conce-
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voir de lyui, naturelles ou surnaturelles. Cette methode, 
nous allons l'appliquer maintenant á la mémoire, en chan-
geant ses habitudes, en la soustrayant á ses limites, en 
l'élevant au-dessus d'elle-méme, c'est-á-dire, au-dessus de 
toute connaissance distincte, de toute possession réelle, 
pour la placer dans la Souveraine Espérance de Dieu in-
compréhensible. 

Nous commen^ons par Ies connaissances naturelles. 
Pour la mémoire ce sont toutes celles qu'elle reqo'it par 
les objets qui impressionnent les cinq sens corporels : 
Tome, la vue, Todorat, le goút, le tact et toutes les per-
ceptions qu'elle peut combiner et se représenter d'aprés 
celles-lá. Elle doit se dépouiller de toutes ees connais­
sances et formes, les rejéter, s'appliquant á en perdre la 
perception imaginaire, en sorte qu'il n'en reste nulle 
empreinte en elle, pour demeurer aussi vide et nette que 
possible comme si rien n'eút passé par elle, dans l'oubli et 
l'absence de tout. Si elle veut s'unir á Dieu, la mémoire ne 
peut moins faire que de s'anéantir en toutes ees formes. 
Et cela se comprend, attendu que l'union est irréalisable 
aussi longtemps que persiste une forme qui n'est pas Dieu, 
car II ne peut étre contenu sous une forme ou une con­
naissance distincte quelconque, ainsi que nous l'avons dit 
dans la Nuit de l'entendement. Notre Rédempteur Ta 
déclaré: Nul ne peut servir deux maitres (Matth., vi , 24), 
et c'est pourquoi la mémoire ne saurait en méme temps 
étre parfaitement unie á Dieu et á des formes et connais­
sances distinctes. Or comme Dieu n'a ni forme ni image 
que la mémoire puisse se représenter, i l en résulte qu'en 
se trouvant unie á Dieu — l'expérience quotidienne le 
prouve — l'áme demeure comme sans forme ni figure, 
rimagination perdue et la mémoire souverainement im-
bibée du souverain bien en un profond oubli, sans se 
souvenir de rien. En effet, cette unión divine fait le vide 
dans la fantaisie et semble en balayer toute forme et con­
naissance pour l'élever au surnaturel, ce qui peut donner 
Heu á un singulier phénoméne. Parfois, au moment oü 
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Dieu accorde ees touches d'union á la mémoire, il se 
produit tout d'un eoup une sorte de chavirement dans ie 
cerveau oü elle a son siége; l'effet en est si sensible qu'on a 
l'illusion de la tete prise de vertíge, de la raison et du sens 
qui s'anéantissent. Cette impression est plus ou moins 
forte d'aprés l'intensité de l'action divine, et aussitót par 
l'union méme, la mémoire se vide et se purifie, comme je 
viens de le diré; ses connaissances lui deviennent étran-
géres et parfois elle tombe dans un si grand oubli de soi, 
qu'elle doit faire effort pour se rappeler quelque chose. Cet 
oubli de la mémoire et suspensión de l'imagination sont 
parfois si complets sous Tinfluence de l'union avec Dieu, 
qu'un temps notable se passe sans qu'on s'en aper^oive, ct 
sans qu'on se rende compte de ce qui vient de se passe r, 
Comme l'imaginative est parfois également suspendue elle 
n'est pas sensible á ce qu'on pourrait lui faire éprouver de 
douloureux, car il n'y a pas de sentiment sans images, 
méme par pensée, et celle-ci n'est pas alors en activité. Or, 
Dieu n'accordera pas ees touches parfaites d'union, aussi 
longtemps que la mémoire, comme nous l'avons dit, n'a 
fait abandon complet de toutes ses connaissances percep­
tibles. II est á noter que ees suspensions ne se produisent 
plus de cette maniere chez les parfaits, l'union parfaite 
leur étant donnée, ils n'ont plus á passer par l'initiation, 

Vous me direz peut-étre : cela est logique, mais ce que 
vous préconisez, c'est la destruction de l'usage naturel 
et du cours régulier des puissances. Que reste-t-il alors 
de l'homme ? N'est-il pas misérable comme la brute in­
consciente, et pis encoré, puisqu'il n'est plus en état de 
raisonner, de se souvenir de ses devoirs, ni de ce que la 
vie exige de lui ? Dieu ne veut pas détruire la nature mais 
Ja perfectionner; or votre systéme la détruit, puisque 
l'oubli empéche le progrés moral et rationnel et arréte le 
progrés naturel. En cet état l'homme ne se rend plus 
compte de tout cela, puisqu'il se prive des connaissances 
et des formes nécessaires au souvenir. 

Ma réponse la voici. Eífectivement i l est vrai que plus 
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la mémoire s'tinit a Dieu, plus les connaissances distinctes 
diminuent, et qu'elles finissent par s'éteindre quand la 
perfection atteint l'état qui est la vie d'union. A mesure 
que le fait se réalise, on ne peut done pas échapper á 
loubli graduel des choses, puisque progressivement les 
formes et connaissances s'effacent de la mémoire. Cela 
entraíne, au point de vue des actes extérieurs, de nom-
breuses distractions; on oublie le manger et le boire, on 
ne sait si on a posé tel acte ou s'il a été omis, si on a vu 
telle chose ou non, entendu ou non ce qui nous a peut-étre 
été dit, etc., et cela provient de ce que la mémoire est 
absorbée en Dieu, Pourtant une fois que l'union est deve-
nue habituelle, ce qui est un bien inappréciable, les oublis 
ne se produisent plus de cette maniere, en matiére de con-
duite morale et naturelle. Bien au contraire, les actes de 
convenance et de nécessité acquiérent une perfection 
beaucoup plus grande, bien que l'impulsion ne provienne 
plus des formes et connaissances de la mémoire. II s'agit 
alors de l'état d'union habituelle, qui est un état sur-
naturel, et la mémoire de méme que les autres puissances 
n'agissent plus du tout selon des opérations naturelles, qui 
ont disparu et qui ont franchi la limite de leur nature, 
pour entrer dans celle de Dieu, dans le surnaturel. La 
mémoire se trouvant ainsi transformée en Dieu, elle ne 
peut pas recevoir l'empreinte des choses par formes et 
connaissances, ce qui fait que les opérations de la mémoire 
et des autres puissances sont, en cet état, toutes divines. 
Dieu possédant déjá ees puissances et se trouvant leur 
souverain Maítre, celles-ci sont transformées en L,ui, í t 
par la, Lui seul les met en activité et leur commande divi-
nement selon son Esprit divin et sa volonté. Et de cette 
fa^on, ees opérations ne sont plus distinctes; mais tout ce 
qui procede de l'áme est oeuvre divine. Ce sont des opéra­
tions divines en tant que celui qui s'unit avec Dieu est un 
seul esprit avec lui. (I ad Corinth., v i , 17). 

Concluons de la, que les opérations de l'áme dans 
l'union viennent de l'Esprit divin et sont divines. En 
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conséquence les oeuvres de telles ames sont les seules qui 
soient de parfaite convenance et conformes á la raison, 
sans étre jamáis hors de propos. L/esprit de Dieu leur 
fait connaitre ce qu'elles doivent savoir, leur laisse ignorer 
ce qui convient qu'elles ignorent, leur rappelle ce dont 
elles ont á se souvenir avec ou sans formes ; Lui aussi leur 
fait oublier ce qui mérite de l'étre, aimer ce qui est digne 
de leur amour, et ne rien aimer de ce qui ne se trouve pas 
en Dieu. Ainsi tous les premiers mouvements des puissan-
ces chez de telles ames sont divins, et il ne fatit pas s'eton-
ner de ce que les mouvements et opérations de ees puis-
sances soient tels, puisqu'ils sont transformes dans l'Étre 
divin. 

Voici des exemples de ce genre d'opérations. Quelqu'un 
demande á une personne qui se trouve dans Tétat d'union 
de la recommander á Dieu. Aucune forme, aucune con-
naissance de cette personne, conservée dans la mémoire, 
ne lui rappelleront cette demande. S'il convient de la 
recommander á Dieu, ce qui veut diré si Dieu se plait a 
recevoir une priére en f aveur de l'intéressée, il agirá sur la 
volonté de l'intermédiaire, lui communiquant le désir de 
cette priére. Si au contraire Dieu ne la désire pas, l'inter-
médiaire en question aura beau faire des efforts pour 
prier, elle ne le pourra et n'en aura méme pas le désir. 
Parfois Dieu la poussera alors á ce qu'elle prie pour 
d'autres personnes, des inconnues qui ne lui ont rien 
demandé, et cela vient de ce que Dieu seul donne Tim-
pulsion aux puissances de ees ames, pour des oeuvres 
conformes á sa volonté et á ses desseins, sans qu'il leur 
soit possible d'agir autrement. II en résulte que les oeuvres 
et priéres de ees ames sont toujours efíicaces. 

Telles ont été celles de la glorieuse Mere de Dieu. Des 
le principe de son existence elle s'est trouvée élevée á ce 
haut état d'union; jamáis il n'y eut dans son ame rem-
preinte d'une forme de créature quelconque capable de la 
distraire de Dieu et d'oü lui vint une activité, vu qu'elle 
n'obéit jamáis qu'á l'impulsion du Saint-Esprit. 
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Voici un autre exemple. Quelqu'un doit s'occuper á 
heure fixée d'une aífaire qui lui incombe. Aucune forme 
ne lui rappellera ce devoir; pourtant, sans qu'elle sache 
comment, elle s'en souviendra dans son árae, par l'excita-
tion de la mémoire dont nous venons de parler, ce qui fait 
que cette personne se trouvera tres exactement présente la 
oü elle devait étre et au moment indiqué. lyC Saint-Esprit 
vient en aide á ees personnes non seulement en des occa-
sions de ce genre, mais en bien d'autres qui arrivent ou 
arriveront, méme sans qu'elles soient présentes. Les for­
mes intellectuelles interviennent parfois, mais, dans un 
grand nombre de cas, l'idée n'est nullement signalée par 
formes sensibles, de fa^on que ees personnes ignorent 
comment leur vient la connaissance. De fait, c'est la 
Sagesse divine qui parle. De telles ames en s'exer^ant á 
ne ríen savoir, á ne rien saisir par les puissances de ce qui 
ferait obstacle á leur unión, en arrivent — comme nous 
1 mdiquons par une des máximes de la Montagne du 
Carmel, — á tout savoir, et peuvent diré avec le Sage : 
L'artisan de tout, qui est la Sagesse, m'a tout enseigné 
(Sapient, vm, 21). 

Vous m'objecterez peut-étre que l'áme est dans l'impos-
sibilité de purifier la mémoire de toutes formes et fantai-
sies pour atteindre un état aussi éminent, et cela á raison 
de deux difficultés telles, qu'elles sont au-dessus de toute 
forcé et industrie humaines : éliminer le naturel, au moyen 
d'une forcé naturelle, ce qui est impossible, et ce qui est 
encoré moins réalisable, atteindre le surnaturel et s'unir á 
lui. En eífet, je conviens de cette impossibilité si la nature 
est laissée á elle-méme. C'est á Dieu seul qu'il appartient 
de placer l'áme dans cet état surnaturel; quant á la nature, 
ce qui lui est demandé, c'est de s'y disposer dans la mesure 
de sa capacité, et cela est possible naturellement, en tenant 
surtout compte de l'aide divine qui accompagne l'effort. 
Et ainsi, á mesure que l'áme progresse dans la négation 
et le vide des formes, Dieu la met en possession de l'union, 
et cette opération il l'accomplit passivement dans l'áme, 
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ce que nous expliquerons s'il plait á Dieu, quand nous 
traiterons de la Nuit passive, et ainsi Táme arrivera en 
possession de runion divine parfaite et habituelle, quand 
Dieu le voudra et selon le mode qu'il aura préféré. Î es 
divins effets qui résultent de cet état une fois établis, tant 
pour l'entendement que pour la mémoire et la volontó, 
n'entrent pas dans le cadre de la vie active de Táme dont 
nous traitons ici. Cette vie est incapable de réaliser 
l'union. C'est une matiére qui concerne la vie passive et 
nous nous expliquerons alors á ce sujet. Je me borne done 
á considérer ce qui est exige nécessairement de la Mé­
moire et ce dont elle est capable pour entrer dans la Nuit 
de purification par activité propre. A cet effet Thomme 
spirituel devra ordinairement veiller avec soin á ceci: ce 
qu'il pergoit par la vue, Tome, l'odorat, le goút, le tact, ne 
doit pas se déposer et se conserver dans la Mémoire 
comme un bien á garder: il faut qu'il les laisse se dis-
soudre dans l'oubli, avec autant de zéle en cas de néce.s-
sité, qu'on en met parfois á se rappeler d'autres souvenirs. 
La mémoire n'en doit garder ni connaissance, ni figure, 
absolument comme si ees impressions n'avaient pas leurs 
objets dans le monde, de facpn que sa liberté n'en soit pas 
entravée, et ne s'attache a n'importe quelle considération 
céleste ou terrestre. Cette puissance de mémoire doit étre 
comme si elle n'existait pas; il faut qu'on la laisse libre-
ment se perdre dans l'oubli, tel un obstacle qui doit dis-
paraitre. Car tout ce qui est naturel, des qu'on veut en 
faire usage dans le surnaturel, est plus un empéchement 
qu'une aide % 

i . Dans les éditions antérieures, on a substi tué á ce paragraphe ce qu 
suit :, «II doit les laisser passer (les perceptions par les sens) et se teñir á 
lew e'gard dans un saint oubli, excepté si leur souvenir lui est utile poiir de 
bonnes pensées ou comme sujet de médiiation. Et cette application á l'oubli, 
gm rejette les connaissanees et figures, ne doit jamáis s'appliquer á la Trés 
Sainte Humanité du Christ. Sans doute il peut arriver que dans une haute 
contemplation et une simple perception de la divinité, Vdme ne se souvienne 
pas de cette Tres Sainte Humanité, parce qu'alors Dieu de sa propre main 
¿Uve l'esprit á une connaissance en quelque sorte confuse et trés surnaturelle ; 
mais délibérément vouloir l'oublier ne convient en aucune /apon. Une telle vue, 
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Si les objections et les doutes que le lecteur a pu conce-
voir plus haut, á propos de rentendement, lui reviennent 
encoré, — a savoir que l'áme est inactiva, qu'on perd du 
tenips, qu'on se prive de biens spirituels pouvant nous 
venir par la voie de la mémoire, — je rappelle ce que je 
viens d'y répondre et que je m'en occuperai plus loin dans 

accompagnée de méditation affectueuse porte au plus excellenl, et aide á monter 
plus iacilement au sommet de V Union. II est sans doute nécessaire de releguer 
dans l'oubli d'autres figures visibles et corporelles, parce qu'elles constituent 
des empéchements, mais il ne faut pas mettre au méme rang Celui qui s'est 
jait homme pour nous secourir, Celui qui est la Porte, la Vérité, le Guide 
vers tous les biens. Ce principe posé, l'áme, pour tout le reste, doit tendré vers 
le de'pouillement et l'oubli complets, de fafon que dans la mesure du possible, 
il ne reste dans la mémoire aucune connaissance ou figure de choses créées, 
absolument comme s'ils n'avaient pas leurs objets dans le monde, laissant la 
mémoire libre, débarrassée de tout en faveur de Dieu seul, et comme perdue en 
un saint oubli. » 

A mon avis tout ce passage est apocryphe, et je le prouve par ees trois 
motifs. i0 II n'existe pas dans les cinq Mss. sur lesquels nous nous appuyons. 
2o Dans oes Mss. et plusieurs autres, manquent aussi trois courts paragra-
phes exposant cette méme doctrine. 30 L'enchaínement du texte des Mss. 
est plus parfait d 'aprés le texte que nous venons d'attribuer au Saint. 

Le motif pour lequel oa a fait cette interpolation et les autres est d 'aprés 
moi celui-ci : II fallait montrer que saint Jean de la Croix ne partageait 
pas l'opinion de certains mystiques, soutenant que l 'áme, aussi tót qu'elle 
atteint la contemplation, doit bannir de la mémoire tout ce qui est corpo­
ral, sans faire exception pour la Tres Sainte Humani t é du Christ. Sainte 
Thérése avait déjá réfuté cette erreur (Vie, chap. 22 ; Ckáteau Intérieur, 
Demeure ó6, chap. 7.) La vérité est bien ce que disaient Ies anciennes édi-
tions, mais i l ne fallait pas s'y prendre de cette fagon pour l'insérer dans les 
ceuyres du Saint. II montre toujours une dévotion tres particuliére á l 'Huma-
nité du Christ, et malgré ses hautes élévations contemplatives, i l ne perd 
jamáis de vue le souvenir de sa Passion. Par la i l réfutait suffisamment 
les mystiques outranciers et montrait qu'i l n 'é ta i t pas des leurs. L'excuse 
de l'auteur des interpolations, c'est qu'il a voulu se servir de textes, et 
n'avait pas á sa disposition ceux dont nous disposons maintenant. Je ren-
voie au Sentenciario Sentences ire et 2e, 74e, 71° etc., ainsi qu'aux Dictá­
menes de espíritu, N0 11, oü je lis : — II disait (le Saint), que l 'áme a deux 
alies pour s'élever á I'Union divine, la compassion afíective á la Passion 
du Christ, et celle envers le prochain. {Homenaje a San Juan de la Cruz, 
P- 195, et au tome 3e de I'édition critique.) (*) S ' i l fallait des témoignages 
encoré plus concluants, et qui exposent directement la question, on les 
trouvera dans Espinas del espiritu et dans Conocimiento oscuro de Dios, 
qui sont, comme je le prouverai, des oeuvres originales du Saint. A ceux qui 
n admettent pas l 'authentici té de ees deux trai tés, je dis que le Saint n ' é ta i t 
nullement tenu de traiter ce point spécial de théologie mystique, i l en a 
neghge bien d'autres, et puis nous savons qu'i l en parlait dans un opuscule 
aujourd'hui perdu : Regles pour discerner VEsprit du bien de VEsprit du 
mal. {N. de l'Ed. C.) 

(*) Nous publions dans ce volume la traduction les Dictámenes et le Sen­
tenciario. 
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la Nuit passive. Je n'ai done pas á m'y attarder iei. Te 
tiens pourtant á faire une observation. II se passera quel-
que temps ayant que le progrés résultant de la suppression 
des connaissances et formes se fasse sentir, et il faut que 
Thomme spirituel se garde de se décourager; Dieu lui 
viendra en aide au moment opportun, et dans l'espoir 
d'une telle faveur il convient d'attendre et de souíírir avec 
patience. 

II est certain qu'on trouvera tres rarement une ame qui, 
en tous ses actes et á tout moment, agirá sous Timpulsion 
divine, et cela par une unión si continué avec Dieu, que 
LUÍ seul, sans nulle intervention de formes, mette tou-
jours les puissances en activité. Mais i l est vrai aussi qu'il 
est de ees ames tres ordinairement mués par Dieu dans 
leurs opérations; et ce ne sont pas elles qui agissent alors 
par mouvement propre, car saint Paul dit que les enfants 
de Dieu, qui sont ees transformés dans l'union, sont 
poussés par TEsprit de Dieu, c'est-á-dire, á des ceuvres 
divines selon leurs puissances {Rom., v m , 14), Et i l n'y 
a pas lieu de s'étonner que les opérations soient divines, 
puisque l'union de Táme est divine. 

C H A P I T R E II. 

Si l'áme ne se purifíe par ToubU des connaissances et opé­
rations de la mémoire, trois dommages en résulteront. 
— Exposé du premier. 

1/homme spirituel sera su jet á trois inconvénients ou 
dommages s'il s'obstine á tirer parti des connaissances et 
raisons naturelles de la mémoire, pour monter á Dieu, ou 
pour d'autres motifs. Deux sont positifs et un troisiéme 
privatif. Le premier vient de l'influence des choses du 
monde; le second vient du démon, et le dernier, le priva-
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ti£, est l'obstacle et Tempéchement ainsi causés qui s'op-
posent á l'union divine. 

Le premier, relatif aux choses du monde, nous fait 
souífrir des préjudices divers sous Tinfluence des connais-
sances et impresssions de la mémoire. On se souvient par 
exemple de duplicités, d'imperfections, de convoitises, de 
jugements, de pertes de temps et de bien d'autres choses 
qui nourrissent dans Táme beaucoup d'impuretés. II n'y 
a pas moyen pour elle d'éviter bien des erreurs, si elle 
accueille ees connaissances et impressions; rien de plus 
évident. Souvent elle prendra le vrai pour le faux, regax--
dera ce qui est certain comme douteux, ou le contraire; 
n'est-il pas vrai qu'il nous est bien difficile de connaítre 
une seule chose á fond? Eh bien, on ne se délivre de tout 
cela que si la mémoire se puriñe de toute connaissance 
et se garde de toute opération. 

A chaqué pas des imperfections surgiront si Thomme 
spirituel applique sa mémoire á ce qu'il a entendu, vu, 
flairé, touché, goúté; ce contact lui laissera quelque im-
pression de douleur, de crainte, de repulsión, de fausse 
espérance, de joie frivole, de vaine gloire, etc. En tout 
cela, i l y a pour le moins de Timperfection, voire. des 
péchés véniels volontaires, toutes choses qui empéchent la 
pureté parfaite, et la tres simple unión avec Dieu. II est 
clair aussi que ees souvenirs sont pour l'homme spirituel 
des sources d'appétits, car ceux-ci découlent naturelle-
ment des dites impressions; le seul désir de telleS connais­
sances constitue un appát pour Tappétit. Par la encoré il 
sera poussé á faire des jugements par la mémoire et i l se 
trompera en appréciant le bien ou le mal d'autrui, en 
prenant parfois le mal pour le bien et le bien pour le mal. 
B,ncore une fois, á mon avis, ees divers dommages seroat 
difficilement évités, á moins de purifier la mémoire, et de 
reléguer par la dans l'oubli toutes ees miséres. 

Vous me direz peut-étre: i l sera bien temps d'écarter 
de soi ees préjudices á mesure qu'ils se présenteront; 
mais, pour moi, cela est absolument impossible si Fon 

La Montee du Carmel. II, 5 
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tient ees eonnaissances en estime. Elles fourmillent d'im-
perfections, et il en est de si subtiles, de si insaisissables, 
que Táme á son insu s'y attache de fagon aussi spontanée 
que la poix á la main qui la touche. Pour s'en débarrasser, 
il n'est qu'une méthode, de détachement et de mémoire en 
tout. Vous direz encoré: en agissant ainsi l'áme se prive de 
bonnes pensées, de considérations sur Dieu, qui lui sont 
tres útiles pour en obtenir des gráces. J'en tombe d'ac-
cord, et je veux bien qu'on retienne ce qui se rapporte 
uniquement á Dieu, ce qui peut favoriser sa connaissance 
confuse, universelle, puré, simple; ce qu'il faut éliminer, 
c'est tout ce qui vient par image, figure ou forme rappe-
lant la créature. Et en fait de purification qui dispose aux 
faveurs divines, rien ne vaut la pureté de l'áme, reelle 
seulement par la privation de toute attache aux créatures, 
aux choses passagéres, et dans l'absence de leur souvenir 
volontaire.' A mon avis, nous garderons toujours quelque 
chose de ees attaches á cause de Fimperfection que les 
puissances ont de soi dans leurs opérations. C'est pour-
quoi le mieux est de s'exercer á faire taire les puissancea, 
á ne rien diré pour laisser la parole á Dieu. Je le répéíe, en 
vue de l'état d'union, il faut ignorer les opérations natu-
relles, et cela ne se réalise, d'aprés la parole du prophéte, 
qu'au rnoment oü l'áme, selon ses puissances, se rend dans 
le désert pour que Dieu lui parle g,u cceur (Osee, n , 14). 

Si vous insistez, disant: L/áme ne peut espérer aucun 
bien si elte ne considere et n'arréte sa mémoire en Die 1, 
car elle se verra envahie par la multitude des distractions 
et des faiblesses. Je réponds : si la mémoire se retire en 
méme temps de ce qui la sollicite de-ci, de-lá, l'áme ne 
connaítra pas les miséres des distractions, des pensées 
inútiles, ni les autres égarements qui viennent précisément" 
des divagations de la mémoire; alors en eííet la source et 
l'entrée se trouvent supprimées. Autre chose serait de ne 
fermer la porte qu'aux considérations et réflexions tempo-
relies. Mais dans ma supposition, tout ce qui pourrait des­
servir l'union, tout ce qui peut servir d'entrée á la dis-
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traction, se trouve supprimé; la mémoire se trouve isolée 
et muette, et dans ce silence, l'ouie est attentive á la voix 
divine pendant que l'esprit dit á Dieu avec le prophéte : 
Parlez, Seigneur, votre serviteur écoute (/ Reg., m , 10). 
I^'Époux du Cantique souhaite trouver une telle disposi-
tion chez celle qui sera son Épouse, quand i l dit: Ma sceur 
est un jardín fermé, une fontaine scellée, c'est-á-dire, á 
Fabri de tout ce qui pourrait entrer en elle (Cant., iv, 12). 
Que l'áme se tienne de méme fermée, sans souci ni peine, 
parce que Celui qui entra corporellement parmi ses dis~ 
ciples, toutes portes étant bien closes, et qui leur donna la 
paix, sans qu'ils se rendissent compte de ce que cela 
pouvait étre, entrera de méme spirituellement dans l'áme, 
sans qu'elle le sache, sans qu'elle y contribue. En eííet, 
bien que les portes de ses puissances : mémoire, entende-
ment et volonté soient fermées aux perceptions, elle se 
remplira de paix, et ainsi que le dit le prophéte, ce sera 
un torrent de paix qui emportera toutes les timidités, les 
soupgons, les troubles, les ténébres par lesquelles elle se 
croyait perdue ou sur le point de l'étre. Utinam attendisses 
mandato, mea: facta fuisset sicut flumen pax tua {Isa., 
XLvxii, 18), Que l'áme reste fidéle á la priére, qu'elle 
espere dans le dépouillement et le vide, et le bien qu'elle 
altend ne tardera guére. 

C H A P I T R E III. 

Second dommage qui resulte des perceptions naturelles 
de la mémoire, Taction du démon. 

L,e second dommage positif vient du démon qui exerce 
une vráie domination par les connaissances naturelles de 
la mémoire. II lui est loisible de faire intervenir ses pro-
pres formes, connaissances et raisonnements pour inspirer 
par lá á l'áme des mouvements d'orgueil, de cupidité, 
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d'envie, de colére, etc. comme aussi une inimitié injuste, 
un vain amour; pour tromper par des mensonges divers. 
Outre cela, il a coutume d'impressionner vivement, de 
fixer avec forcé les choses dans la fantaisie, en sorte que 
le faux parait vrai et le vrai faux. Bref, toutes les trora-
peries du démon et les miséres qui égarent Táme entrent 
par les connaissances et les formes de la mémoire, Or, si 
cette puissance entretient en elle la complete obscurité de 
Toubli, elle tient la porte fermée á ce dommage du démon 
et s'en délivre, ce qui est un grand bien. En eífet le démon 
est impuissant sur l'áme sans Fintermédiaire des opéra-
tions de ses puissances, notamment par les connaissances 
et espéces sensibles, car presque toutes les opérations des 
autres puissances en dépendent. Si le vide est fait dans la 
mémoire, le démon devient impuissant ; i l manque de 
prise, et sans rien i l ne peut rien. Je voudrais que l'homme 
spirituel comprenne mieux les maux innombrables que 
les démons produisent dans les ames par Tintermédiaire 
de la mémoire quand elles veulent s'en servir. Que de tris-
tesses, de désolations, de vaines joies viennent de la, qu'il 
s'agisse de pensées se rapportant á Dieu ou de pensées 
profanes. Et puis que d'impuretés s'enracinent par la dans 
l'esprit, et dissipent le vrai recueillement par lequel toute 
l'áme, selon ses puissances, se concentre uniquement dans 
le bien incompréhensible, éloignant tout le créé percep­
tible qui n'a pour ce motif rien de commun avec ce bien. 
11 en resulte que si ce vide ne devait pas servir á cette 
concentration en Dieu, on ne devrait pas moins l'estimer 
comme un état heureux, puisqu'il nous délivre d'une foule 
de souífrances, d'afflictions et de tristesses, pour ne pas 
parler des imperfections et des peches dont il nous pre­
serve.-
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C H A P I T R E IV. 

Troisiéme dommage qui résulte des perceptlons distinctes 
et naturelles de la mémoire. 

II s'agit maintenant du dommage privatif qui affecte 
rátne par les perceptions naturelles de la mémoire; c'est 
le troisiéme et i l est privatif, parce qu'il peut entraver le 
bien moral et priver Táme du bien spirituel. D'abord pour 
comprendre comment ees perceptions entravent le bien 
moral, il faut savoir en quoi ce bien consiste. II calme les 
passions, il refrene les appétits déréglés et son action a 
pour eífet la tranquillité, la paix, le repos de l'áme, les 
vertus morales, et tout cela c'est le bien moral Or l'áme 
n'aura jamáis cette forcé de domination si elle ne relegue 
dans Toubli les causes d'oü naissent leí afflictions, et i l n'y 
a d'autre accés possible de trouble dans l'áme que par la 
voie des perceptions de la mémoire. En effet si on oublie 
toute chose, rien n'est capable de troubler la paix, ni de 
mettre en activité les appétits, et c'est la ce qu'exprime 
le proverbe : ce que l'ceil ne voit pas n'a pas d'attrait 
pour le coeur. Nous en avons tous les jours l'expérience. 
A chaqué fois que l'áme se met á penser á quelque chose, 
elle s'émeut, et sa réflexion altere plus ou moins sa paix. 
Si l'objet en est pesant ou chagrín, elle en congoit de la 
tristesse ou du déplaisir; si au contraire il s'agit d'une 
chose agréable, elle se dilate en joie et désir. Quoi qu'elle 
fasse, le changement produit par sa pensée lui donnera du 
trouble. Ce sera une succession de joies, de tristesse, de 
déplaisir, d'affection, et i l lui sera impossible de persévé-
rer dans une méme impression, parce que c'est la le propre 
de la tranquillité morale qui résulte de l'oubli des choses. 
11 est done établi que les connaissances dont nous parlons 
constituent pour l'áme un grand obstacle au bien des 
vertus morales. 

De méme il est aisé de montrer que la mémoire embar-
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rassée de souvenirs, empéche le bien mystique ou spiri-
tuel. En eífet Fáme troublée qui n'a aucun fondement de 
bien moral, comme telle, est incapable du bien spirituel, 
vu qu'il ne peut s'établir que dans une ame équilibrée el 
pacifiée. Outre cela, si l'áme s'attache comme á son bien 
aux perceptions de la mémoire et les estime, attendu 
qu'elle n'est capable de s'occuper que d'une chose á la fois, 
les perceptions précitées, ou connaissances de la mémoire, 
l'occuperont, et elle ne disposera d'aucun moyen pour s'at-
tacher á Tincomprehensible qui est Dieu. Nous l'avons 
répété bien des fois, pour aller á Dieu il faut préférer le 
non-savoir á la connaissance, et remplacer ce qui change et 
se comprend par ce qui est immuable et incomprehensible. 

C H A P I T R E V. 

Avantages que retire l'áme de l'oubH et du vide des 
pensées et connaissances que la mémoire peut lui com-
muniquer naturellement. 

Opposons maintenant aux dommages dont nous venons 
de parler et qui résultent des perceptions de la mémoire, 
les avantages que l'áme retire de leur suppression et oubli. 
Au diré des philosophes, la doctrine qui sert au contraire 
s'applique aussi á l'autre contraire, et en notre matiére, 
nous trouvons comme premier avantage la tranquille 
jouissance et la paix de l'esprit, car le trouble et Tin-
stabilité que produisent les pensées et connaissances de la 
mémoire n'existent plus, ce qui donne comme conséquence 
encoré plus appréciable la pureté de conscience et d'áme. 
De la nait une grande disposition á la sagesse humaine et 
divine, et aux vertus. 

Le second avantage est de nous délivrer de nombreuses 
suggestions, tentations et impulsions du démon. Nous 
savons que par l'intermédiaire des pensées et connais-
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sanees il se glis.se dans Táme, et l'entraíne, ainsi qu'il a été 
dit, dans des impuretés et des péchés, selon la parole de 
David : lis penserent et trouverent l'imquité(Ps. LXXII,8). 
Une fois les pensées écartées, le démon ne trouve plus 
de quoi attaquer l'esprit par voie naturelle. 

Quant au troisiéme avantage, gráce á cet oubli et á 
son éloignement des créatures, l'áme se trouve disposée a 
recevoir l'impulsion du Saint-Esprit et son enseignement, 
car d'aprés la Sagesse : Auferet se a cogifationibus qua 
sunt sine intellectu (Sap., i , 5); « II se retire des pensées 
qui sont déraisonnables ». A tout prendre, s'il n'y avait 
en 9eci d'autre profit pour rhomme que la suppression 
des causes d'oü lui viennent des souffrances et des trou-
bles, i l faudrait encoré le regarder comme un bien et un 
résultat fort avantageux. En effet les peines et les troubles 
que les épreuves et l'adversité excitent dans l'áme, non 
seulement ne sont d'aucune utilité pour adoucir ees épreu­
ves memes, mais d'ordinaire elles tourmentent l'áme da-
vantage. C'est pourquoi David nous dit : C'est en vain que 
l'homme se trouhle (Ps. x x x v m , 7). Le trouble est tou-
jours en effet une chose vaine, car il n'en peut jamáis 
résulter le moindre bien. Méme si tout s'évanouit et 
s'écroule, si les événements dégoivent notre atiente et se 
tournent contre nous, i l ne sert á rien de se troubler; il en 
résultera plus de dommage que d'utilité. II faut tout 
accepter avec une égalité d'esprit tranquille et pacifique; 
a ce prix l'áme s'enrichira de biens nombreux, et sera en 
état de juger de ees événements avec clairvoyance pour y 
opposer le remede convenable. 

Salomón montre qu'il avait expérimenté ce qu'il y a 
de fácheux ou d'avantageux en de pareilles oceurrences, 
quand il dit : Cognovi quod non esset melius nisi leetari et 
faceré hene in'vita sua {Bccles., m , 12). « J'ai reconnu 
qu'il n'y avait rien de meilleur que de se réjouir et de 
bien agir pendant sa vie ». II nous fait comprendre ainsi 
que dans n'importe quelle circonstance, pour fácheuse 
qu'elle soit, i l faut se réconforter plutót que se troubler. 

http://glis.se
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II s'agit de ne pas perdre un bien supérieur á toute pros-
périté, et c'est la tranquillité d'áme, la paix dans l'adver-
sité comme dans la jouissance, acceptant le tout de méme. 

Cette paix, Thomme ne la perdrait jamáis, s'il s'appli-
quait non seulement á oublier les connaissances, á eloigner 
les pensées, mais encoré á s'abstenir pour autant que pos-
sible d'écouter, de voir, d'étre inutilement en relation avec 
autrui. Notre étre est si peu consistant, si fragüe, que 
malgré de bonnes habitudes, il pourra difficilement éviter 
de se heurter, par sa mémoire, á des choses qui trouble-
ront et agíteront son esprit alors que l'oubli des choses le 
maintenait dans une paix salutaire. C'est pour cela que 
Jérémie s'écrie : Le souvenir m'en reviendra á la mémoire, 
et mon ame défaillira de douleur (Thren., n i , 20). 

C H A P I T R E VI . 

(II. L a mémoire et les perceptions surnaturelles). 

Perceptions de la mémoire, imaginaires surnaturelles. 

Notre doctrine au sujet des perceptions naturelles que 
nous venons de donner peut s'appliquer aussi aux imagi-
naires, puisqu'elles sont naturelles; nous avons tenu poui-
tant á faire cette división, á cause des autres formes et 
connaissances que garde la mémoire et qui concernent 
le surnaturel: les visions, révélations, paroles intérieures 
et sentiments de provenance surnaturelle. Quand de telles 
impressions ont passé par Fáme, elle en garde imprimées 
dans la mémoire ou la fantaisie, des formes, images et 
connaissances, souvent tres vives et efficaces. II faut pren-
dre garde que la mémoire ne s'en embarrasse et qu'il n'en 
résulte un obstacle empéchant l'union divine en une com­
plete et puré Espérance. Je précise. L'áme pour atteindre 
cette fin et ce bien, ne doit jamáis faire réflexion sur les 
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choses claires et distinctes qui Fimpressionnent par voie 
surnaturelle, afin d'en conserver dans la memoire, la 
forme, l'image, la notion. N'oublions jamáis ce principe 
fondamental: plus l'áme s'approprie les perceptions natu-
relles ou surnaturelles qui sont claires et distinctes, moins 
elle a de capacité et de dispositions pour entrer dans 
l'abime de la Foi qui absorbe toute connaissance. Je l'ai 
déjá expOsé, ni formes, ni connaissances surnaturelles sus­
ceptibles d'étre contenues dans la mémoire, ne sont Dieu, 
n'ont avec Dieu la moindre proportion, et ne peuvent étre 
un moyen prochain d'union divine. Or l'áme pour aller á 
Dieu doit se purifier de tout ce qui n'est pas Dieu; il faut 
done eífacer de la mémoire toutes ees formes et connais­
sances pour s'unir á Dieu en parfaite et mystique Espé-
rance. Toute possession est contraire a cette vertu, puis* 
que d'aprés saint Paul, elle a pour objet ce qu'on ne pos-
sMe pas (Hebr., x i , i ) . Plus la mémoire se dépouille, plus 
elle a d'Espérance, et plus cette vertu grandit, plus elle 
fait pénétrer dans l'union divine. Car en augmentant son 
espoir en Dieu elle obtient de plus grandes faveurs, l'Es-
pérance étant toujours en proportion du dépouillement, et 
si ce dépouillement atteint la perfection, sa possession de 
Dieu dans l'union divine, telle qu'elle est possible ici-bas, 
sera parfaite aussi. Le mal est que beaucoup se refusent á 
sacrifier les connaissances de la mémoire pour se complaire 
dans leur saveur et leur douceur, et c'est pourquoi ils ne 
connaissent jamáis la souveraine jouissance, ni la parfaite 
suavité. Car celui qui ne renonce pas á tout ce qu'il pos-
sede ne peut étre disciple du Christ (Luc, xiv, 33). 
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C H A P I T R E V I L 

Examen des dommages que les connaissances surnatu-
relles peuyent causer á Táme, quand elle y applique la 
reflexión. — Ces dommages sont au nombre de cinq. — 
Exposé du premier. 

ly'homme spirituel s'expose á cinq espéces de dommages 
s'il prend possessíon des connaissances et formes commu-
niquées par voie surnaturelle, et y applique la réflexion. 
L,es voici: 

10 II lui arrivera souvent de se tromper en prenant une 
chose pour une autre. 

2O L'occasion de ceder á quelque présomption ou vanité 
sera toujours présente. 

3o II donnera toute facilité au démon pour le duper au 
moyen de ces perceptions. 

4o II fait obstacle á l'union divine par l'Espérance. 
5o Dans cet état on n'a sur Dieu que des idées vulgaires. 
Quant au premier dommage, i l est évident que Thomme 

spirituel en s'occupant de ces formes et connaissances, se 
trompera souvent par l'application de son jugement. De 
méme qu'on ne peut se rendre un compte exact de ce qui 
passe naturellement par l'imagination, ni en juger avec 
certitude, de méme et á plus forte raison, nous jugerons 
mal des choses surnaturelles qui sont rares et au-dessus 

„ de notre capacité. 
11 arrivera qu'on prendra des caprices de la fantaisie 

pour des manifestations divines; on confondra ce qui vient 
de Dieu avec ce qui vient du démon et réciproquement. 
Plus souvent encoré i l se fera que, par fortes convictions, 
l'áme découvrira du bien ou du mal chez le prochain, et 
en elle-méme, ou s'attachera á d'autres idées qu'elle se 
figurera absolument conformes á la vérité, alors que tout 
sera faux. D'autres impressions seront vraies, bien qu'elle 
Ies jugera fausses, et k mon avis ce cas offre plus de sécu-
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rite parce que j 'y vois un eííet de l'humilité. Et méme en 
restant fidéle á la vérité, il lui arrivera de mal apprécier la 
valeur et la qualité des choses, en estimant le peu comme 
beaucoup, et beaucoup comme peu. Et pour ce qui regarde 
la qualité, l'imagination fera prendre une chose pour ce 
qu'elle n'est pas, ainsi qu'il est dit dans Isaíe: Les téné-
hres sont prises pour la lumiere, le jour pour la nuit, 
l'aniertume pour la douceur et la douceur pour l'amertume 
(Is., v, 20). Bref, s'il arrive qu'on ne se trompe pas sur 
un point, il sera bien étonnant qu'on ne fasse erreur sur 
un autre. On ne voudra peut-étre pas porter de jugement 
sur ees choses, mais i l suffit qu'on les estime pour que 
Tánie revive, au moiits passivement, le dommage dont 
nous parlons ou l'un des quatre autres. 

II faut done que Thomme spirituel-soit sur ses gardes, 
et pour ne point égarer son jugement, il doit s'abstenir 
de juger, et méme rejeter le désir de connaítre ce qu'il a 
ou sent en lui, ce que veulent diré telle visión, telle con-
naissance, tel sentiment. II ne doit se soucier de tout cela 
que pour en informer son directeur spirituel, afin d'ap-
prendre de lui le moyen de débarrasser la mémoire de ees 
perceptions 1. Quelle que soit la valeur intrinséque de ees 
perceptions, elles^e peuvent servir en rien pour l'union 
divine et ne valent pas, comme efficacité, le moindre acte 
de Foi vive et d'Espérance qui s'accomplit dans le vide 
de leur renoncement. 

1. « Ou ce qui s'accorde le mieux avec ce dépouillement, en certains 
cas ». Les éditions antérieures offrent ce complément de la phrase. A notre 
avis, ce n'est pas le texte authentique. II fait défaut dans les principaux Mss. 

(N. de l 'Éd. C ) . 



24 LA MONTEE DU CARMEL. — LIVRE III. IRE PARTIE. 

C H A P I T R E VI IL 

Dommages de la seconde espéce : danger d'esHme propre 
et de vaine présomption. 

Les perceptions surnaturelles de la mémoire dont nous 
parlons exposent aussi Thomme spirituel á des fautes de 
présomption cu de vanité, s'il en fait cas ou s'y attache 
de quelque cóté. Celui qui les ignore ne court pas ce dan­
ger, puisqu'il ne voit ríen en lui qui s'y préte; par contre 
celui qui les regoit est disposé á croire qu'il est quelque 
chose, puisqu'il a ees Communications surnaturelles. Bien 
qu'il puisse les rapporter a Dieu et le remercier avec le 
sentiment de son indignité, pourtant il éprouve on ne sait 
quelle vague satisfaction de l'esprit, une estime de la chose 
méme et de soi, et á son insu i l s'en dégage un orgueil 
spirituel. Cette personne pourra le constater assez claire-
ment en se sentant froissée si quelqu'un ne la loue pas á ce 
sujet, ou n'estime pas ees faveurs; elle ressentira du dépit 
en entendant parler d'autres personnes qui ont les mémes 
faveurs ou de plus grandes. C'est la un effet sensible d'or-
gueil, d'une secrete estime de soi, et souvent on ne s'en 
doute pas, bien qu'on y soit enfoncé jusque par-dessus la 
tete. 

De telles personnes s'imaginent qu'une certaine con-
naissance de leur misére suffit, alors qu'elles sont pleines 
de l'estime et secrete satisfaction de soi, de fagon qu'elles 
se complaisent plus en leur esprit et leurs biens spirituels 
qu'en ceux d'autrui. En cela elles ressemblent au Phari-
sien qui remerciait Dieu de ne pas étre comme les autres 
hommes, d'avoir telle et telle vertu, ce qui révélait son 
amour-propre et sa présomption (L,uc., x v m , n et 12). 
vSans doute ees personnes ne se vantent pas de iaqon aussi 
formelle, mais elles ont la toumure d'esprit du Pharisien. 
II en est méme qui poussent cet orgueil jusqu'á devenir 
pires que le démon. En constatant en elles de pieux et 
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suaves sentiments de Dieu — au moins d'aprés leur ima-
gination — elles y mettent leur complaisance, et estiment 
qu'elles se trouvent tres prés de Dieu. A leur avis, les 
personnes qui ne jouissent pas de ees faveurs n'ont 
aucune piété, ce qui leur donne le mépris du Pharisien 
pour le Publicain. 

Pour fuir ce detestable dommage, objet d'horreur aux 
yeux de Dieu, Thomme spirituel doit considérer deux 
choses. La premiére, c'est que la vertu ne consiste pas 
dans les perceptions et les sentiments du divin, pour eleves 
qu'ils soient, ni en rien de meme nature qu'on puisse 
éprouver en soi, mais au contraire en ce qui ne se sent 
point. Un tel eífet vient d'une profonde humilité; c'est le 
mépris de soi et de tout ce qu'on posséde, par conviction 
enracinée dans l'áme, avec le désir que le prochain pense 
ainsi de nous; et par la on renonce á chercher sa propre 
estime au coeur d'autrui. 

Quant á la seconde, il faut se convaincre que toute 
visión, révélation ou sentiment surnaturel, et cela d'autant 
plus qu'on s'y attache par reflexión, valent moins que le 
plus faible acte d'humilité qui a les eííets de la charité, 
ne s'estime et ne se cherche en rien, ne pense mal que de 
soi, voit tout le bien en autrui en s'oubliant soi-méme. 

II convient done de ne pas se gonfler le coeur par ees 
perceptions surnaturelles, et de garder sa liberté en les 
oubliant. 

C H A F I T R E IX. 

Troisiéme dommage résultant pour Tfime des perceptions 
imaginaires de la mémoire : Taction du démon. 

De ce qui précéde i l est facile de déduire que les per­
ceptions surnaturelles dont nous parlons se prétent le 
mieux du monde au dommage que le démon peut causer 
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á Táme. II a le pouvoir de présenter a la mémoire et á la 
fantaisie des connaissances et des formes illusoires qui 
auront l'apparence du vrai et du bien; le pouvoir de les 
imprimer dans l'esprit et le sens, de fagon que, par sug-
gestion, leur efficacité et certitude semblent établies, et 
c'est ainsi que transformé en ange de lumiére, i l paraít 
lumiére á l'áme. De méme il peut la tenter de diverses 
manieres au su jet de Communications qui viennent de 
Dieu, car alors il a le pouvoir d'exciter les appétits et les 
sentiments, soit spirituels soit corporels, de fa^on désor-
donnée, et si l'áme se plaít á de telles perceptions, le 
démon Tattache facilement á elles et il en résulte, avec 
d'autres dommages, la gourmandise spirituelle, Pour 
mieux y réussir, i l a l'habitude d'exciter le goút, la saveur 
et le plaisir des sens touchant ees faveurs divines ; il 
alléche et étourdit l'áme, l'aveugle dans son goút qui 
s'attache aux douceurs, fait en sorte que l'áme les préfére 
á l'amour, qu'elle croit secondaire, ce qui fait que l'áme 
en s'adonnant á ce qu'elle saisit, oublie le dépouillement et 
le vide de la Foi, de l'Espérance et de la Charité divines. 
Par cette méthode il la dé^oit peu á peu et lui fait croiré 
aisément ses mensonges; alors dans son aveuglement 
l'áme ne voit plus la fausseté de ce qui est faux, ni le mal 
de ce qui est mal; elle prend les ténébres pour la lumiére, 
et la lumiére pour les ténébres. De la résultent mille 
absurdités dans l'ordre naturel comme dans l'ordre moral 
et spirituel; le vin d'autrefois tourne au vinaigre. Et la 
cause de tout cela ? II ne faut pas la chercher ailleurs que 
dans la négligence á repousser dés le début la complai-
sance dans les manifestations surnaturelles. On commence 
par n'y rien voir de reprehensible, l'áme n'est pas sur ses 
gardes, elle accepte le germe, et celui-ci comme le grain 
de sénevé devient un grand arbre. Une petite erreur au 
commencement, dit le proverbe, se change finalement en 
grande faute. 

Done pour éviter ce dommage qui peut venir du démon, 
il est trés expédient á l'áme de ne point savourer ees ma-
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nifestations; il est absolument certain que sans cela elle 
ira s'aveuglant jusqu'á la chute finale. Pensez aussi que le 
goút, le plaisir, la saveur débilitent déjá par eux-mémes, 
sans que le démon s'en méle, ce que David donne á enten-
dre quand i l dit: Peut-étre en mes plaisirs les ténébres 
m'aveugleront et je prendrai la nuit pour la lumiére (Ps. 
CXXXVIII, 11). 

C H A P I T R E X . 

Quatriéme dommage résultant pour Fáme des perceptions 
distínctes de la mémoire : rimpossibilité de runion. 

Je n'ai ríen de particulier á diré de ce quatriéme dom­
mage; il en a été constamment question dans ce troi-
siéme Livre consacré á prouver que l'áme, pour arriver 
á s'unir á Dieu en Espérance, doit renoncer á toute pos-
session de la mémoire pour n'y laisser que Dieu seul. 
Nous avons expliqué qu'aucune forme, figure ni image 
dont la mémoire est capable, n'est ni Dieu, ni chose qui 
Lui ressemble, et cela est vrai pour n'importe quelle 
représentation, soit céleste soit terrestre, naturelle ou sur-
naturelle. David l'enseigne par ees paroles: Nul ne t'égale 
parmi les dieux, Seigneur {Ps. LXXV, 8). II est done 
évident que si la mémoire prjend possession d'une de ees 
manifestations, elle se rend inapte á s'unir á Dieu. C'est 
d'abord parce qu'elle s'en embarrasse, et puis, plus elle f ait 
acte de possession, moins son Espérance est parfaite. II 
faut done que l'áme se dépouille, qu'elle fasse rentrer 
dans Toubli les formes et connaissances distinctes des. 
choses surnaturelles, afín de ne pas empécher l'union 
avec Dieu selon la mémoire en Espérance parfaite. 
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C H A P I T R E XI . 

Cinquiéme dommage résultant pour ráme des formes et 
perceptions imaginaires surnaturelles : jugements bas 
et impropres sur Dieu. 

Î e cinquiéme dommage n'est pas moins préjudiciable, 
et il consiste a vouloir garder dans la mémoire imagina-
tive, les formes et images de ce qui lui est surnaturelle-
ment communiqué, surtout pour les utiliser comme moyens 
d'union divine. Car alors, en portant un jugement quel-
conque sur Dieu et la grandeur divine, on est súr de rester 
au-dessous de ce qui convient, vu son incompréhensibilité. 
Sans doute la raison et le jugement n'assimileront pas 
Dieu, méme par ressemblance, á l'un de leurs concepts, 
toutefois l'estime méme de ees perceptions empéche l'áme 
d'avoir de Dieu un sentiment aussi élevé que celui de la 
Foi enseignant et proclamant qu'il est incomparable et 
incompréhensible, etc. Ce que l'áme met dans la créature, 
elle l'enléve á Dieu; en outre, elle établit naturellement en 
elle-méme, par l'estime de ees choses intelligibles, une 
sorte de comparaison entre elles et Dieu, et par la l'áme 
ne peut ni juger ni estimer Dieu avec la dignité requise. 
Comme je l'ai déjá dit, toutes les créatures qu'elles soient 
terrestres ou célestes, toutes les formes et images dis-
tinctes, naturelles et surnaturelles dont les puissances de 
l'áme sont capables, pour élevées qu'elles soient, n'ont ici-
bas aucune comparaison ni proportion avec l'étre de Dieu, 
car i l ne tombe pas comme elle sous genre ni espéce, 
comme disent les théologiens. Or l'áme en cette vie ne 
peut recevoir clairement et distinctement que ce qui tombe 
sous genre ou espéce. Voilá pourquoi saint Jean a dit : 
« Jamáis homme n'a vu Dieu ». Deum nemo vidit unquam 
{Joan., i , 18), et Isaie, « qu'il n'est pas venu au cceur de 
l'homme comment Dieu est » (Isa., LXIV, 4, 1 et Ad 
Corint., 11, 9). De méme Dieu a dit á Moise « qú'il ne le 
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pourrait voir en l'état de cette vie » {Bxod., x x x m , 20). 
Concluons-en que celui qui embarrasse la mémoire et les 
autres puissances de Táme de ce que celles-ci peuvent 
comprendre, ne saurait estimer Dieu ni en penser comme 
il convient. Aidons-nous d'une simple comparaison. Plus 
quelqu'un fixera les yeux sur les serviteurs du roi et 
s'arrétera á les regarder, moins la dignité royale attirera 
son estime. Cette dignité sans doute restera formelle et 
distincte dans l'entendement, mais cette conduite á son 
égard la diminuera. Toute Tattention qu'on préte aux 
serviteurs s'exerce au détriment de leur maitre, et celui 
qui agit ainsi ne juge pas dignement du roi, puisque les 
serviteurs paraissent étre quelque chose auprés de lui. 
Nous pouvons appliquer cela á l'áme qui dans ses rap-
ports avec Dieu fait cas des créatures. 

Ma comparaison est sans doute bien peu digne, tant 
il est vrai que Dieu, comme je Tai dit plus haut, est un 
étre d'une essence infiniment distante de l'essence des 
créatures; elle permet pourtant de saisir pourquoi toutes 
ees créatures doivent étre perdues de vue; l'áme ne doit 
porter Tattention sur aucune de leurs formes, pour la 
mieux fixer sur Dieu par la Foi et l'Espérance parfaites. 
Ainsi done ceux qui non seulement font cas de ees per-
ceptions imaginaires, mais se figurent que Dieu ressemble 
á Tune ou l'autre, et qu'ils pourront s'unir á Dieu par elles, 
s'abusent grandement; par cette erreur ils perdront de 
plus en plus la lumiére de la Foi dans Tentendement; or 
c'est par elle seulement que cette puissance s'unit á Dieu. 
Ils ne croitront pas non plus dans la majesté de l'Espé­
rance au moyen de laquelle, comme nous l'avons dit, la 
mémoire s'unit á Dieu en Esperance, ce qui ne se réalise 
pour elle qu'en se dépouillant de tout ce qui est imaginaire. 

La Montée du Carmel. II. 
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C H A P I T R E XII . 

Avantages qui résultent pour l'áme du dépouillement des 
perceptions de Fimaginative. 

Lye profit que trouve Fáme á dépouiller l'imaginative 
des formes imaginaires vient d'étre établi par Texposé 
des cinq dommages que ees formes causent quand elle 
les retient en soi, ce que nous avons dit aussi des formes 
naturelles. Outre cela il y a d'autres avantages, ceux de 
repos complet et de quiétude pour l'esprit. Laissant de 
cóté le bien-étre naturel dont Fesprit jouit quand il est 
délivré des formes et images, il se trouve aussi dispensé 
du souci de rechercher si ees choses sont bonnes ou mau-
vaises, comment i l faut agir vis á vis des unes et des 
autres; on ne perd pas non plus son temps á consulter des 
maitres spirituels pour s'informer si elles sont bonnes ou 
mauvaises, ni pour distinguer les espéces. II n'est plus 
besoin de s'inquiéter de tout cela, puisqu'on a renoncé aux 
choses mémes. lye temps et l'eífort qu'on aurait consacrés 
á ees soucis d'investigation, pourront étre employés á un 
exercice meilleur et plus fructueux: la soumission á la 
volonté divine, la recherche du dépouillement, de la pau-
vreté spirituelle et sensible, en se privant résolument de 
tout appui, consolation, et perception tant extérieure 
qu'intérieure. Cela ne se pratique bien qu'en eífa^ant ees 
formes, et i l en résultera ee grand avantage que plus les 
images et figures disparaitront, plus on se rapprochera de 
Dieu, qui n'a I^ui, ni forme, ni image, ni figure. 

Vous ferez peut-étre cette objection. Comment se fait-
il que certaines personnes pienses conseillent aux ames de 
tirer profit des Communications et sentiments divins, et 
souhaitent reeevoir quelque chose de Dieu, afin d'étre á 
méme de I^ui donner en retour, vu que si Lui ne donne 
rien, nous ne saurions rien Lui donner de notre cóté. Saint 
Paul du reste ne dit-il pas : Spiritum nolite extinguere 
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« n'étouífez pas l'esprit » (/ ad Thess., v, 19). De méme 
l'Époux dit á l'Épouse : Pone me ut signaculum super cor 
tuum, ut signaculum super brachium tuum(Cant., v iu , 6). 
« Mettez-moi comme un but sur votre Cceur, comme un 
but sur votre bras. » En tout cela ne s'agit-il pas de gar-
der quelque don ? Or, d'aprés votre doctrine, non seule-
ment il faudrait tout renier, mais méme si Dieu donne, i l 
faut s'en débarrasser et s'en détourner. Et n'est-il pas 
évident tout d'abord que puisque Dieu donne, il a en vue 
notre bien, et qu'il n'en peut résulter qu'un bon effet ? II 
ne nous appartient pas de mépriser les perles, et ne peut-
on trouver une sorte d'orgueil á ne pas recevoir les choses 
de Dieu, comme si nous pouvions tirer de nous-mémes 
un meilleur secours ? 

Pour résoudre Tobjection, nous prions le lecteur de se 
repórter aux chapitres XVe et XVIe du second Eivre, oü 
j'ai donné la réponse en grande partie. J'y expose cette 
vérité, que le bien produit dans l'áme par les perceptions 
surnaturelles, au cas oü elles sont bonnes, opere passive-
ment dans l'áme au moment méme oü le sens en est 
aííecté, sans que les puissances fassent d'elles-mémes 
aucune opération. II ne faut done pas que la volonté inter-
vienñe pour les aecueillir. Nous avons dit aussi que si 
l'áme á cette occasion veut opérer en utilisant ses puissan­
ces, son action essentiellement basse et naturelle, loin 
d'étre utile, fera plutót obstacle au surnaturel que Dieu 
opere alors en elle au moyen des perceptions qu'il donne. 
Comme l'esprit de ees perceptions imaginaires est donné 
passivement á l'áme, i l faut qu'elle se tienne passive, les 
acceptant sans y méler en rien son action ni intérieure ni 
extérieure. Agir ainsi, c'est garder les sentiments de Dieu 
sans les dissiper par une basse intervention. En cela con­
siste ne pas étouffer l'esprit, et ce serait l'étouífer, si l'áme 
voulait suivre une voie opposée á celle de Dieu qui la 
mene. De la, quand Dieu donne passivement, comme i l le 
fait par ees perceptions, et que l'áme devient active en 
epérant par l'entendement ou en y recherchant quelque 
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chose de spécial, elle agit évidemment en opposition á 
Taction divine. 

Son action ne peut étre que naturelle, elle est incapable 
de faire autre chose par elle-méme; c'est pourquoi des 
qu'il s'agit d'oeuvres surnaturelles, son action est ineffi-
cace; Dieu seul agit et Tintroduit dans le surnaturel. II 
est done vrai que si alors l'áme prétend agir par sa propre 
forcé — dans la mesure de ses moyens — elle doit néces-
sairement par son oeuvre active mettre obstacle á Toeuvre 
passive que Dieu opere en lui communiquant l'esprit. Elle 
s'absorbe en son opération propre qui est d'un autre genre 
et plus basse que celle par laquelle Dieu agit; celle-ci a un 
effet passif et surnaturel, tandis que l'action de Táme est 
active et naturelle, et c'est la ce qui éteint l'esprit. II est 
évident aussi que l'action de l'áme est plus basse. Î es 
puissances ne peuvent de leur nature ni réfléchir ni opérer 
sans se servir de quelque ñgure, forme et image, ce qui 
n'est autre chose que l'écorce et Faccident de la substance 
et de l'esprit, cachés dans ees enveloppes. Or cette sub­
stance, cet esprit ne s'unissent pas aux puissances de 
l'áme en intelligence et amour, á moins que les puissances 
ne cessent d'agir. Pour l'áme le but de leur opération 
n'est autre que recevoir en elle la substance de ce qu'elle 
aime et voit sous ees formes. II y a done la méme diííé-
rence et le méme avantage entre l'action active et passive 
qu'entre ce que Ton veut faire et ce qui est accompli, ent re 
ce que Ton désire acquérir et ce qui est acquis et possédé. 
II suit de la aussi que, si l'áme veut faire activement 
usage de ses puissances en ees perceptions surnaturelles, 
oü Dieu communique, en leur esprit passivement, ce n'est 
rien moins que délaisser ce qui est fait pour le refaire á 
nouveau, c'est ne pas jouir de ce qui est acquis; de telles 
actions de l'áme aboutissent nécessairement á la suppres-
sion de ce qui a été réalisé. L,es puissances ne peuvent 
atteindre de soi á l'esprit, que Dieu donne á l'áme sans 
leur opération. Utiliser les perceptions imaginaires, c'est 
pour l'áme éteindre directement l'esprit que Dieu com-
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munique par elles; qu'elle les néglige done en s'y prétant 
passivement et négativement, comme nous Tavons dit. 
Alors Dieu favorise Fáme beaucoup plus qu'elle ne le 
pourrait ni saurait. De la, cette parole du prophéte: Super 
custodiam meam stabo, et figam gradum super munitio-
nem : et contemplahor, ut videam quid dicatur mihi 
{Hahac, n, i ) . « J e veillerai debout, je me placerai sur la 
tour de garde, et serai attentif á ce que Ton me dirá ». 
C'est comme s'il disait: Je serai debout, pour surveiller mes 
puissances, et je n'avancerai d'un pas en mes opérations; 
ainsi je pourrai contempler ce qui me sera dit, ou encoré, 
j'entendrai et goúterai ce qui me sera communiqué sur-
naturellement. 

Quant á ce qui est dit de l'Époux du Cantique, il s'agit 
de l'amour qu'il porte á l'Épouse, amour dont le propre 
est d'unir l'un á l'autre ceux qui s'aiment en ce qu'ils ont 
de plus noble. C'est pourquoi l'Époux dit á l'Épouse : 
Pone me ut signaculum super cor tuum (Cant., v m , 6). 
« Mettez-moi comme un but sur votre coeur », oú les 
fleches de l'amour vont se fixer, c'est-á-dire les actes et 
intentions de l'amour. II faut que toutes aboutissent á ce 
but, que toutes soient pour l'Époux, de fagon que l'áme 
par ees actes et mouvements d'amour s'assimile á Luí, 
jusqu'á se transformer en Luí. II demande aussi que 
l'Épouse le porte « sur le bras comme un signe », parce 
que ce bras symbolise l'exercice de l'amour et figure 
l'appui et la satisfaction de l'Époux divin. La conclusión 
est encoré que le souci de l'áme en toutes perceptions qui 
lui viennent d'en haut, les imaginaires comme les autres, 
visions, paroles, sentiments, ou révélations, doit consister 
a négliger la lettre et l'écorce — c'est-á-dire ce qui est 
signifié, représente, donné á entendre — ne retenant que 
l'amour divin qu'elles excitent et portent en elles. En 
cette maniere, l'estime de ees sentiments est permise, mais 
non selon la saveur, la suavité, les figures. Pour cet unique 
effet, on pourrait bien quelquefois se souvenir d'une figure 
ou perception qui a produit cet amour, afin de réveiller 
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l'esprit sur ce point. La seconde impression ne sera cer-
tainement pas aussi vive que la premiére, mais il suffit que 
le souvenir renouvelle l'amour, eleve l'esprit en Dieu, sur-
tout quand il s'agit d'images, figures ou sentiments sur-
naturels qui sont en quelque sorte scellés et imprimés dans 
l'áme, de fa^on tres durable, de fagon méme á ne s'effacer 
j amáis complétement. 

Les souvenirs qui sont ainsi scellés dans Táme, presque 
á chaqué fois qu'on se les rappelle, produisent de divins 
effets d'amour, de suavité, de lumiére, etc., et cela avec 
une intensité variable; ils ont été en effet imprimés dans 
l'áme pour cela. Par la Dieu fait une grande faveur en les 
accordant, puisque ees souvenirs sont en nous une source 
inépuisable de biens. Les figures qui produisent de tels 
effets sont vivement empreintes dans l'áme selon sa me-
moire intelligible, et ne ressemblent pas aux autres images 
et formes qui se conservent dans la fantaisie. L'áme n'a 
done pas besoin de recourir á cette puissance, pour s'en 
souvenir, elle voit ees figures en elle-méme, comme on 
voit une image dans un miroir. Quand il arrive á une ame 
de posséder formellement de telles figures, elle peut s'en 
souvenir pour l'eííet d'amour dont j 'ai parlé, car elles ne 
deviendront pas un obstacle á Tunion divine dans la Foi; 
son but n'est pas de s'absorber dans la figure, mais de 
l'abandonner aussitót qu'elle produit l'amour, ce qui en 
fait simplement une aide utile. 

11 est tres difficile de savoir quand les images sont im-
primées dans l'áme et quand elles n'existent que dans la 
fantaisie. Ces derniéres s'éveillent aussi tres fréquemment. 
II est des personnes qui ont l'habitude de se représenter 
par Timagination et la fantaisie des visions imaginaires, 
et souvent celles-ci se présentent en gardant les mémes 
formes. Cela vient de ce que ces personnes sont tres irrí-
pressionnables; la moindre pensée s'accompagne aussitót 
d'une figure, toujours la méme, qui se dessine dans la 
fantaisie. Cela peut venir aussi de l'action du démon, ou 
méme de raction divine, sans qu'il y ait impression for-
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melle dans ráme. Le mieux pour les distinguer c'est de 
Ies juger par leurs effets. Si ees figures sont naturelles ou 
du démon, malgré la fréquence du souvenir, aucun bon 
eífet, aucune rénovation spirituelle de l'áme n'en résul-
tera; en les contemplant, Fáme restera séche; quoique 
celles qui sont bonnes produisent encoré, quand on se les 
rappelle, une impression favorable qui ressemble á l'im-
pression premiére. Mais les figures imprimées formelle-
ment dans ráme, presque á chaqué fois qu'on y songe, 
produisent quelque efifet. Quiconque a eu Texpérience de 
ees derniéres, connaítra facilement ce qui les distingue des 
autres. Je tiens á répéter que les figures formellement 
imprimées dans l'áme sont rares, et que toutes, de quel­
que nature qu'elles soient, ne doivent servir á l'áme que 
pour comprendre une chose : Dieu par la Foi et dans 
l'Espérance. 

Reste un dernier point de Tobjection, celui qui attribue 
á l'orgueil le renoncement á ees visions quand elles sont 
bonnes; d'aprés moi, en tirer le meilleur parti possible, 
comme je l'ai expliqué, et préférer la voie la plus süre, me 
paraít un acte de prudente humilité. 

C H A P I T R E XIII . 

(III. La Mémoire et les percéptions spirituelles). 

Connaissances spirituelles dont la mémoire est susceptible. 

Nous avons signalé comme troisiéme espéce de per­
céptions de la mémoire, les connaissances spirituelles, non 
parce qu'elles appartiennent au sens corporel de la fan-
taisie comme les autres, — elles n'ont en eífet ni image ni 
forme corporelle — mais parce qu'elles se rattachent á la 
réminiscence et mémoire spirituelle. Une fois qu'elles sont 
tombées dans l'áme, celle-ci s'en souvient quand elle veut. 
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Cela ne resulte pas d'tme figure ou image que la perception 
aurait laissée dans le sens corporel (car par cela méme 
qu'il est corporel, la capacité lui manque pour les formes 
spirituelles), mais ce souvenir intellectuel ou spirituel 
viendra par la forme que la notion spirituelle aura laissée 
d'elle dans l'áme, forme, notion ou image qui sont spiri­
tuelles ou formelles. De la vient le souvenir, soit directe-
ment, soit par l'eífet antérieurement produit. Pour ce 
motif je place ees perceptions parmi celles de la mémoire, 
bien qu'elles ne se rapportent pas á celles de la fantaisie. 

Que sont ees connaissances, comment l'áme doit-elle 
s'en servir pour parvenir á l'union divine ? Ces questions 
ont été suffisamment expliquées au Chapitre X X I V du 
second Livre, oü nous les avons considérées comme per­
ceptions de l'entendement. Je prie le lecteur de s'y repór­
ter et de remarquer que nous avons établi une distinction 
entré deux genres de connaissances: les unes de perfec-
tions incréées, les autres uniquement de créatures. Quant 
á la question de la conduite de la mémoire á leur su jet 
pour atteindre l'union, je viens de la traiter au chapitre 
précédant en parlant des connaissances formelles, et celles 
qui sont de choses créées appartiennent au méme genre. 
Quand elles produiront un bon effet, on peut s'en souve­
nir, non pour se les approprier, mais pour aviver l'amour 
et la connaissance divine. Si le bon effet fait défaut, qu'on 
en débarrasse la mémoire. 

S'il s'agit de choses incréées, j'affirme qu'il faut s'en 
souvenir le plus qu'on pourra; l'effet en sera toujours 
considerable, car ainsi que nous l'avons dit au chapitre 
rappelé, i l s'agit de touches et de sentiments de cette unión 
divine vers laquelle nous dirigeons l'áme. De ces senti­
ments la mémoire ne se ressouvient par aucune forme, 
image ou figure qu'ils auraient imprimées dans l'áme, 
car ces touches et sentiments d'union divine n'en ont 
point, mais par les eífets qu'ils operent: lumiére, amour, 
délectation, renouvellement spirituel. Chaqué nouveau 
souvenir renouvelle quelque chose de cela. 
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C H A P I T R E X I V . 

Résumé de la conduite á teñir á l'égard de la mémoire 
dans la vie spirituelle. 

Nous terminons ici notre enseignement au su jet de la 
mémoire en indiquant le moyen dont Thomme spirituel 
se servirá g-enéralement pour s'unir á Dieu selon cette 
puissance. Ce qui precede pourrait peut-étre suffire, mais 
nous croyons utile de nous résumer pour en donner une 
idee plus précise. 

Rappelons d'abord que notre seule prétention est d'unir 
l'áme a Dieu en Esperance. Or espérer une chose n'est 
pas la posséder, et moins on posséde, plus il y a capacité 
et disposition pour attendre ce qu'on espere, et plus l'Es-
pérance est par faite. D'autre part, plus on jouit d'objets, 
moins on a d'habilete et de disposition pour attendre ce 
qu'on espere, et moins TEsperance est parfaite. D'aprés 
ce principe, c'est dans la mesure du dépouillement de la 
mémoire, écartant les formes et souvenirs qui ne sont 
pas Dieu *, qu'elle se mettra plus en Dieu, et qu'elle dis-
posera de plus de vide pour espérer que Dieu la remplira 
entiérement. 

Ce qu'il faut done faire pour vivre en puré et entiére 
Esperance en Dieu, c'est ne pas s'arréter aux connaissan-
ces, formes et images distinctes — comme nous l'avons 
expliqué — á chaqué fois qu'elles se présentent, il faut 
tourner aussitot vers Dieu l'áme vide de tout cela, en un 
élan de tendré affection. II ne faut penser á ees choses 
ni les considérer que dans la mesure oü leur souvenir 
coincide avec des devoirs ayant le méme objet. Méme 
alors, il ne faut ni les goúter ni les aííectionner, de peur 
qu'il n'en resulte quelque attache dans l'áme. II ne faut 

« Qui ne sont point Divinité, ou Dieu fait homme, dont le souvenir 
concourt á la fin, comme de Celui qui est le vrai chettiin, le guide et l'auteur 
ae tout bien ». Ajouté fait au texte : voir ce que nous en disons au Chap. I 
ae ce Hvre en note, p. 10. {N. de L'Éd. CHt.) 
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done pas que rhomme spirituel se détache de ce qu'il doit 
penser et savoir pour accomplir un devoir; il suffit qu'il 
ne contráete aucune attache de propriété, car de la seule-
ment resulte le dommage. Faites usage des sentenees quí 
se trouvent au Chapitre XII I du Ier Livre, mais com-
prenez bien ce que nous voulons diré 1. Notre doctrine ne 
veut avoir rien de commun avee celle des auteurs detesta­
bles, qui poussés par l'orgueil et l'envie satanique ont voulu 
interdire aux fidéles le nécessaire et saint usage, l'insigne 
vénération des images de Dieu et des Saints. Notre doc­
trine s'oceupe d'un tout autre objet; elle n'enseigne mil-
lement comme la leur, qu'il ne peut exister d'images á 
vénérer, mais établit la diíférence qu'il y a entre elles et 
Dieu, et qu'il ne faut pas qu'une représentation figurée 
empéche d'aller au vif, ce qui fait que leur usage se borne 
á étre un moyen de s'élever au spirituel. Un moyen est 
bon et nécessaire quand il est adapté a sa fin, ainsi en 
est-il pour les images; elles servent á nous rappeler le 
souvenir de Dieu et des Saints, mais il ne faut pas prendre 
le moyen pour plus qu'il n'est, car alors il devient obstacle 
et cela autant que n'importe quel autre obstacle, et pour 
la méme raison. 

Du reste, ce qui m'oeeupe spécialement ici c'est la ques-
tion des images et visions surnaturelles qui se prétent 
a beaucoup d'illusions et d'erreurs. Quant au souvenir, 
vénération et estime des images matérielles que l'Église 
eatholique nous propose, on n'y peut trouver ni illusion, 
ni danger, puisqu'en elles on n'estime que ce qu'elles 
représentent, et par ce souvenir, la mémoire sert les 
intéréts de l'áme. Elle s'attache avec amour á ce qui est 
figuré et si elle ne se sert de ees représentations que pour 
mieux tendré á l'union divine, rien ne Tempéchera — 
avee la gráce de Dieu — de passer d'une figure matérielle 
au Dieu vivant, dans l'oubli des créatures et de leurs 
attraits. 

1. Satis doute par erreur, le texte dit : En el capitulo primero del primero 
hbro. C'est au Chap. XIII que se trouvent les versículos. 





SECONDE P A R T I E 

TRAITÉ D E L A V O L O N T É 

Cette faculté doit étre purifiée dans la Nuit obscure de 
l'esprit par la Charité, pour que l'áme arrive á l'union 
avec Dieu. 

A ce point de vue la volonté doit mortifier les quatre 
passions qui lui sont propres, savoir: la joie, 1'esperance, 
la douleur et la crainte (Chap. XVe). D'aprés le plan de 
l'auteur il en est resulté quatre traites, le premier est le 
seul qui ait été conservé, et encoré de fagon incompléte. 
Nous en donnons ici les divisions avec indication de ce 
qui est perdu. Le Chap. X V I détermine ce que saint Jean 
entend par la jouissance de la volonté, et complete l'in-
troduction. 



P U R I F I C A T I O N D E L A JOUISSANCE. 

Développement du su jet 
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(Chap. X V I I ) . Leurs dommages (Chap. 
X V I I I ) , avantages du renoncement á 
leur jouissance (Chap. X I X ) . 

(Chap. X X ) . Méme développement : dom­
mages (Chap. X X I ) , avantages (Chap. 
X X I I ) . 
provenant des sens externes et'internes 
(Chap.XXIII).Dommages (Chap .XXIV) , 
avantages (Chap. X X V ) . 

(Chap. X X V I ) . Leurs sept dommages 
(Chap. X X V I I ) . II n'en faut pas jouir 
(Chap. X X V I I I ) . 
différents des spirituels (Chap. X X I X ) . 
Dommages (Chap. X X X ) . Deux avan­
tages (Chap. X X X I ) . 
L'auteur écarte de ees biens ce qui est 
réservé á la purification passive et les 
divise en quatre genres au point de vue 
actif, savoir : les émotifs, les provocatifs, 
les directifs et les perfectifs ( C h a p . X X X I I 
et X X X Í I I ) . 

: les images dans le cuite, oratoires et 
pélerinage et de priére, superstitions 

relatives aux formes de la priére (Chap. X X X I V á X L I I ) . 
Comment la vraie piété doit agir (Chap. X L I I I ) . 

2O BIENS PROVOCATIFS : la prédication et les prédicateurs 
(Chap. X L I V et demier). Ce chapitre est incomplet, et 
ce qui regarde la doctrine du Saint sur les biens directifs 
et perfectifs est également perdu. 

II. BIENS NATURELS 

III BIENS SENSIBLES, 

IV. BIENS MOEAUX 

V . BIENS SURNATURELS 

V I . BIENS SPIRITUELS. 

I0 BIENS ÉMOTIFS 
églises, lieux de 



42 LA MONTÉE DU CARMEL. — LIVRE III. — 2E PARTIE 

C H A P I T R E X V . 

La nuit obscure de la volonté. — Nature de cette puissance 
d'aprés rEcriture.—División des affections de la volonté. 

Nous n'aurions ríen fait si nous nous étions bornes á 
purifier Tentendement pour le fixer dans la vertu de la 
Foi, et á purifier la mémoire pour l'établir dans l'Espé-
rance; i l importe surtout de purifier la volonté par la 
troisiéme vertu théologale, la Charité. Par la Charité les 
oeuvres faites dans la Foi deviennent vivantes et de grand 
prix, tandis que sans elle, leur valeur est nulle, Comme le 
dit saint Jacques : « la Foi est morte sans les oeuvres de 
Charité » {Jac, ir, 20). 

Or pour traiter maintenant de la Nuit et du dépouil-
lement actif de cette puissance, pour l'établir et la former 
dans cette vertu de Charité divine, aucune autorité ne 
me semble mieux s'y adapter que celle du Deutéronome 
oü Moise dit: Tu aimeras Dieu de tout ton coeur, de foute 
ton ame et de toute ta forcé. {Deut., v i , 5). En cet ordre 
se trouve exprimé tout ce que l'homme spirituel doit faire, 
et tout ce que je veux lui enseigner ici, pour que son 
unión avec Dieu soit l'ceuvre de la volonté inspirée par la 
Charité. Car cet ordre impose á Thomme d'employer 
toutes les puissances, appétits, opérations et affections de 
son ame en Dieu. Conformément á ce que dit David : Je 
garderai ma forcé pour Toi (Ps. LVIII, 10), i l faut que 
toutes les ressources d'activité de l'áme ne servent qu'á 
cela. 

La forcé de l'áme consiste en ses puissances, ses pas-
sions, ses appétits, et l'ensemble est gouverné par la 
volonté. Quand elle les dirige vers Dieu et les détourne de 
ce qui n'est pas Dieu, alors elle garde sa forcé pour Dieu 
et en arrive ainsi á aimer Dieu de toute sa forcé. Et pour 
que l'áme soit en état d'agir ainsi, nous traiterons ici de 
cette purification de la volonté, qui exclut toutes les aííec-
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tions déréglées qu'engendrent les appétits, attaches et opé-
rations déréglées, et qui font que Táme ne garde pas toute 
sa forcé pour Dieu seul. Ces affections ou passions sont 
au nombre de quatre: joie, espérance, douleur et crainte. 
i.orsqu'on regle ces passions de fa^on á ce qu'elles opérent 
selon la raison dirigée vers Dieu, i l est clair qu'alors Tame 
se réjouit uniquement de ce qui est ^ l'honneur et á la 
gloire de Notre-Seigneur, que son espérance n'a pas 
d'autre but, que sa douleur ne gémit qu'á ce sujet, et que 
sa crainte ne redoute que Dieu seul. Par la toute la forcé, 
toute la capacité de l'áme se trouvent concentrées en Dieu. 
Si Táme se réjouit d'autre chose, c'est au détriment de 
son espérance en Dieu, et il en est de méme pour la 
douleur et la crainte. 

Cette matiére devant étre exposée de fa^on complete, 
nous allons, selon notre habitude, étudier á part ces pas­
sions et ces appétits de la volonté. Ce qui est capital dans 
la question de Tunion de l'áme á Dieu, c'est la puriñca-
tion de la volonté; i l faut qu'en la dégageant des affec­
tions et appétits, cette volonté d'abord basse et huraaine, 
en arrive á se faire volonté divine, c'est-á-dire á devenir 
une seule et méme chose avec la volonté de Dieu. 

Ces quatre passions ont d'autant plus d'empire sur l'áme 
et paralysent davantage son eífort, que la volonté est 
moins concentrée en Dieu et plus dépendante des créa-
tures. Car alors elle est facilement disposée á se réjouir 
d'objets qui ne méritent aucune joie, á mettre son espoir 
dans ce qui n'est d'aucun profit, á se désoler de ce qui 
devrait peut-étre la réjouir, et á craindre ce qui ne doit 
pas étre redouté. 

De ces affections, quand elles sont déréglées, naissent 
dans l'áme tous les vices, obstacles et imperfections, 
comme aussi toutes les vertus quand elles sont bien gou-
vernées et dirigées. II est á remarquer aussi que Tobéis-
sanee et la soumission á la raison de Tune détermine la 
rectification des autres. Ces quatre passions sont soeurs 
entre elles et si unies, que la oü Tune va actuellement, les 
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autres suivent virtuellement; et de méme si Tune se 
reláche actuellement, les autres se reláchent virtuellement 
dans une méme proportion. Par exemple si la volonté se 
réjouit de quelque chose, elle y participera d'autant vir­
tuellement par l'espérance, la douleur et la crainte. Si 
cette jouissance faiblit, l'espérance, la douleur et la crainte 
faibliront de méme. La volonté avec ses quatre passions 
est figurée de certaine fagón par la visión d'Ézéchiel: celle 
des quatre animaux en un corps. lis avaient quatre faces, 
et les ailes de l'un étaient jointes á celles de l'autre, chacun 
d'eux marchait devant sa face, et quand ils cheminaient 
ils ne retournaient pas en arriére {Ézéch., i , 8, 9). Ainsi 
les ailes de chacune de ees aífections sont si liées á celles 
des autres, que la oü Fon porte actuellement sa face -— 
c'est-á-dire son opération — les autres se voient contrain-
tes de marcher virtuellement avec elle; si Tune s'abaisse, 
toutes s'abaisseront, si Tune s'éiéve, toutes s'éléveront. Si 
Fespérance va d'un cóté, la joie, la douleur et la crainte 
suivront, et si elle recule, les autres feront de méme. 
Apprenez par la, ó homme spirituel! que si une passion 
prend n'importe quelle direction, toute. l'áme, la volonté 
et les autres passions la suivront; elles ne cesseront d'en 
étre prisonniéres, et en elle les autres trois puissances ou 
passions garderont leur vitalité pour aíf liger l'áme de leur 
servitude, et Tempécher de voler á la liberté et au repos 
qu'offre la douce contemplation dans l'union. 

C'est pour ce motif que Boéce a dit : si vous désirez 
voir une vérité dans la claire lumiére, bannissez loin de 
vous la joie, l'espérance, la crainte et la douleur:L, car 
tant que ees passions régnent, elles ne laissent pas á Tánie 
la tranquillité et la paix requises pour la sagesse qu'il luí 
est possible de recevoir naturellement et surnaturellement. 

1. Cf. la note au chap. X X I du livre I I . 
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C H A P I T R E X V I . 

Premiére afíection de la voíonté : la joie. — Ce que c'est. — 
Distinction des objets dont la volonté peut jouir. 

La joie est la premiére des passions de l'áme et des 
aífections de la volonté 1. Au point de vue oü nous nous 
plagons, la joie n'est autre chose qu'une satisfaction de 
la volonté jointe á l'estime d'une chose qui paraít avan-
tageuse. Î a volonté ne se réjouit en effet que de ce qui lui 
plaít, de ce qui la contente; et cela s'entend de la joie 
active qui suppose l'áme se rendant clairement et distinc-
tement compte de ce qui produit sa jouissance, tout en 
ayant la liberté de l'accepter ou de la refuser. Car la joie 
peut étre aussi passive, et elle est telle quand la volonté 
éprouve la jouissance sans en comprendre le motif clair 
et distinct (et meme en le comprenant parfois), n'étant 
pas alors á méme d'éprouver la jouissance ou de ne pas 
l'éprouver. Cette seconde espéce de joie nous occupera 
plus loin. Pour le moment nous ne parlons que de la jouis­
sance active et volontaire se rapportant á des objets 
compris et déterminés. 

Six espéces d'objets ou de biens peuvent étre la source 
de la jouissance ainsi comprise: temperéis, naturels, sen­
sibles, moraux, sumaturels et spirituels. Nous allons nous 
en oceuper d'aprés cet ordre, g-uidant la volonté par la 
raison, pour qu'elle se débarrasse de tout ce qui l'em-
pécherait de concentrer la forcé entiére de sa joie en 
Dieu. Dans ce dessein nous commengons par établir un 
principe fondamental et dírectif qu'il est indispensable de 
connaitre, car i l doit nous guider, et faire comprendre 
comment, au milieu de ees biens divers, toute jouissance 
doit avoir Dieu pour but. principe est le suivant. Î a 

_ 1. L a premiére passion de l 'áme comme la premiére afíection de la volonté 
c est proprement l'amour ; mais á son point de vue, l'auteur n'a pas besoin 
ae le considérer ici. (Cf. S. Thomas, Sum. Th., I, 2, q. 26, 2). 

La Montée du Carmel. II. 7 
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volonté ne doit se réjouir que de ce qui se rapporte á la 
gloire et á Thonneur de Dieu; or le plus grand honneur 
que nous puissions lui rendre, c'est de le servir selon la 
perfection évangélique; tout ce qui est en dehors d'elle 
ira aucune valeur et ne peut etre d'aucun profit á l'etre 
humain. 

C H A P I T R E X V I I . 

(I. Les biens temporels.) 

Premiére espéce de jouissances, celle que donnent les biens 
temporels. — Méthode pour la díriger vers Dieu. 

Les biens temporels se présentent en premier lieu. Par 
la nous entendons les richesses, situations sociales, char-
ges honorifiques, avantages mondains résultant des en-
fants, parents, alliances, etc. La volonté peut jouir de 
tout cela, mais hátons-nous de le diré, la jouissance des 
richesses, titres, situations, charges et autres choses sem-
blables que l'homme recherche, est puré vanité. Rien de 
plus évident, car si la richesse rendait l'homme meilleur 
serviteur de Dieu, il devrait se réjouir des richesses; mais 
tant s'en faut; elles sont bien plutót une cause de péchés 
comme nous l'enseigne le Sage: Mon fils, si tu acquiers 
des richesses, tu ne seras pas exempt de péché (Bccli, xi, 
10). Évidemment les biens temporels ne portent pas néces-
sairement de soi vers le péché, pourtant d'ordinaire par 
faiblesse naturelle, le coeur de l'homme s'y attache et 
néglige Dieu, ce qui est péché. Le péché est en effet une 
infidélité á Dieu, et c'est pourquoi le Sage vient de nous 
diré: tu ne seras pas exempt de péché. Pour ce méme mo-
tif, Notre-Seigneur Jésus-Ghrist désigne dans l'Évangile 
les richesses sous le nom d'épines, pour faire comprendre 
que celui qui s'y attachera par la volonté sera piqué de 
quelque péché (Matth., x m , 22 et Luc , v m , 14). Notons 
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encoré son eífrayante exclamation dans S. Matthieu, 
quand il dit combien i l sera difficile á ceux qui possédent 
des richesses d'entrer dans le royaume des cieux, ce qui 
s'applique á la jouissance de ees biens. II donne clairement 
á entendre que Thomme ne doit pas mettre sa joie dans les 
biens temporels, puisqu'ils l'exposent á un si grand péril 
(Matth., xix, 23). C'est encoré pour nous en détourner 
que David s'exprime ainsi: vSz les richesses affluent n'y 
mettes pas votre cceur (Ps. LXI, II). Je ne veux pas insis-
ter davantage sur une vérité si claire que l'Écriture ne 
cesse de prouver. Mais écoutons encoré Salomón qui énu-
mére dans l'Bcclésiaste les maux que les biens temporels 
provoquent. L^ui qui avait connu dans sa vie l'abondance 
des richesses et de la sagesse, savait bien ce qu'il en faut 
penser, et déclare ceci: « Tout ce qui est sous le soleil est 
la vanité des vanités, affliction de l'esprit et vaine sollici-
tude de l'áme » {Bccles., i , 14 et 11, 26). « Celui qui aime 
les richesses n'en retirera aucun fruit » {Bccles., v, 9). 
Divitice consecratce in malum domini sui, « les richesses 
conservées servent au malheur de leur possesseur » 
(Eccles., v, 12). L/Évangile nous parle aussi de celui qui 
se réjouissait parce qu'il avait amassé des provisions pour 
de nombreuses années, et auquel le ciel adresse ees pa­
roles: Insensé, cette nuit meme on te redemandem ton 
ame, et ce que tu as mis en réserve pour qui sera^-t-il f 
{Luc, x i i , 20). 

Finalement David nous donne la méme doctrine quand 
il dit: « Ne portez pas envié aux richesses de votre voi-
sin, car elles ne Taccompagneront pas dans Fautre vie ». 
{Ps. XLVIII, 17, 18). II nous fait ainsi comprendre que le 
riche est plutót digne de pitié. Concluons de la qu'il ne 
faut se réjouir ni de ses propres richesses, ni de celles 
d'autrui, si elles sont inútiles pour le service de Dieu. A 
moins de s'en servir á cette fin i l n'y a pas lieu d'en éprou-
ver de la joie, et i l en faut diré autant des titres, situa-
tions sociales, charges, etc. Î a encoré tout est vanité s'il 
n en résulte un service plus fidéle de Dieu, si nous ne 
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marchons pas avec plus de sécurité vers la vie éternelle. 
Par cela méme qu'on ne voit jamáis clairement qu'il en 
est ainsi et que ees liens nous attachent davantage á Dieu, 
c'est vanité que de s'en réjouir volontairement, vu qu une 
telle joie n'a pas de motif raisonnable. Écoutez ce que dit 
Notre-Seigneur: « Que sert á un homme de gagner le 
monde entier, s'il vient á perdre son ame ? » {Matth., xvi, 
26). Que le service de Dieu en cette matiére soit done la 
seule source de notre joie. 

Ne vous réjouissez pas non plus d'avoir de nombreux 
descendants, riches, favorisés de dons, de gráces natu-
relles, de hautes situations, s'ils ne sont de vrais serviteurs 
de Dieu. N i la beauté, ni la richesse, ni la race ne servil 
rent á Absalon, fils de David; infidéle á Dieu, c'est en vain 
qu'il s'est réjoui de tout cela. Vain est aussi le désir des 
époux d'avoir des enfants, car i l s'en trouve bien qui ne 
cessent de s'agiter et de troubler tout le monde par leur 
chagrin d'en étre privés. Or ils ne savent si les enfants 
qu'ils réclament serviront Dieu et seront bons. Ils ne 
savent si ce qu'ils regardent comme un bonheur ne sera 
pas une peine, si le repos, la consolation, l'honneur qu'ils 
en attendent ne se changeront pas en trouble, soufírance 
et déshonneur. Ils seront cause peut-étre que Dieu sera 
offensé davantage, comme ceux dont parle Jésus-Chrisí 
qui parcourent la mer et les terres pour enrichir leurs 
enfants, et ils n'en font que des fils de perdition deux fois 
plus mauvais qu'eux 1 {Matth., x x m , 15). Done méme 
quand tout sourit á l'homme, quand il est satisfait selon le 
dicton, á bouche que veux7tu, il doit étre plus porté á la 
crainte qu'á la joie, car par la l'occasion et le danger 
d'offenser Dieu et de l'oublier grandissent, comme nous 
venons de le diré. Salomón observait cette ligne de con-
duite et nous prévient dans VBcclésiaste : J'ai dit au rire : 

1. Traduction du texte : « Malheur á vous, Scribes et Pharisiens hypo-
crites, parce que vous courez les mers et la teñe pour faire un prosélyte, et 
quand il l'est devenu, vous faites de lui un ñls de la géhenne deux fois plus 
que vous ». (A. Crampón). 
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« Insensé » et a la joie: « A quoi bon ce que tu donnes ! » 
{Bccles., 11, 23). Ce qui revient á ceci: Quand toute chose 
me souriait, je ne m'en suis pas réjoui, n'y voyant qu'er-
reur et illusion. C'est en eífet une grande erreur et une 
folie pour Thomme de se livrer á ce qui le flatte, sans 
savoir s'il s'en peut résulter quelque bien éternel, « Le bien 
de l'insensé, dit le Sage, se porte vers la joie, et celui du 
sage vers la tristesse » (Bccles., vn, 5), parce que la vaine 
joie aveugle le coeur, sans lui laisser considérer ni peser 
les choses, et la tristesse fait ouvrir les yeux et discerner 
le profit et le dommage. C'est pourquoi nous lisons au 
meme Livre: « La colére vaut mieux que le rire » (Ibid., 
vil , 4). « Mieux vaut se rendre á la maison des larmes 
qu'á celle du banquet », parce que la on voit l'aboutisse • 
ment de la vie, comme le dit aussi le Sage (Ibid., v i l , 3). 

Ce serait une autre vanité du coté de la femme ou du 
mari, de jouir de leur état sans se rendre clairement 
compte que le mariage a fait d'eux des serviteurs meil-
leurs de Dieu. II y a peut-étre lieu de se rappeler avec 
confusión la parole de S. Paul, que le mariage, par l'union 
réciproque des coeurs, peut empecher les conjoints de se 
donner entiérement á Dieu. C'est de la que vient son con-
seil : « N'es-tu pas lié á une femme, ne cherche pas de 
femme » (/ ad Corinth., vn , 27). Si pourtant vous en avez 
une, que ce soit pour le coeur comme si vous n'en aviez 
pas. Cet enseignement, conjointement avec ce que nous 
avons dit des biens temperéis, se retrouve dans ees paroles 
de l'Apótre: Preres, le temps s'est fait court; i l faut done 
que ceux qui ont des femmes soient comme n'en ayant pas, 
ceux qui pleurient comme ne pleurant pas, ceux qui se 
réjouissent comme ne se réjouissant pas, et ceux qui usent 
de ce monde, comme n'en usant pas (I ad Corinth., vn, 
29). Et tout cela i l le dit pour donner á entendre que 
mettre la joie en autre chose qu'en ce qui concerne le 
service de Dieu, c'est vanité et chose inutile, puisque la 
jouissance qui n'est pas selon Dieu ne peut profiter á l'ánie. 
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C H A P I T R E X V I I I . 

Dommages causés á Táme par la Jouissance provenant des 
biens temporels. 

S'il me fallait traiter de tous Ies dommages qui assié-
gent l'áme quand Taífection de la volonté se porte vers 
les biens temporels, enere, papier et temps viendraient á 
manquer. Songez que de grands maux et la perte de 
grands biens peuvent provenir d'une petite cause; une 
étincelle qu'on n'étouífe pas allumera des feux qui améne-
ront des désastres. Tous ees dommages ont leur racine 
premiére en un dommage privatif principal, produit par la 
jouissance dont nous parlons, qui est Téloignement de 
Dieu. De méme que tous les biens naissent du mouvement 
qui rapproche l'áme de Dieu par Taffection de la volonté, 
de méme tous les dommages et maux résultent de son 
éloignement, eífet de l'amour des créatures, et cela dans 
la mesure de cette; aífection, car les aimer c'est bien se 
séparer de Dieu. 

C'est done d'aprés leur degré d'éloignement de Dieu 
que chacun pourra juger de l'importance des dommages 
éprouvés. lis seront plus ou moins grands, en étendue, 
ou en intensité, et le plus souvent en méme temps sous 
ce double aspect conjointement. 

Ce dommage privatif duquel, comme nous venons de 
le diré, dérivent tous les autres, privatifs ou positifs, pré­
sente quatre degrés de malice grandissante. En arrivant 
au quatriéme, l'áme aura atteint la somme des dommages 
et des maux dont cet état est susceptible. Ces quatre 
degrés ont été notés par Moise dans lé Deutéronome en 
ces termes. « Le Bien-Aimé {Israel) est devenu gras et a 
regimhé. II est devenu gras, épais, réplet, i l a abandonné 
Dieu qui l'avait formé, i l s'est éloigné de Dieu son salut 
(Deuter., xxxn , 15). 

L/ame aimée d'abord est devenue en quelque sorte 
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grasse en s'adonnant á la jouissance des créatures, et c'est 
la le premier degré, ou dommage, qui marque un mouve-
ment de recul. L'esprit devient obtus envers Dieu, et ne 
voit plus les biens divins; de méme le brouillard remplit 
l'air et obscurcit la lumiére du soleil. Cet eífet se produit 
chez rhomme- spirituel quand il met sa joie dans une 
créature, lache la bride á l'appétit pour des futilités ; 
son esprit se voile du cóté de Dieu et il perd la sincere et 
simple clairvoyance du jugement. Le livre de la Sagesse 
le fait comprendre par ce texte : « I/enchantement du 
vice obscurcit le bien, et le vertige de la passion pervertit 
un esprit sans malice » (Sap., iv, 12). I/Esprit-Saint 
montre ainsi que, méme sans malice antécédente dans 
l'entendement de l'áme, la seule concupiscence et jouis­
sance des dioses créees, sufíit pour provoquer le dommage 
a son premier degré. II émousse la pénétration de Tesprit, 
obscurcit le jugement, l'empéchant de comprendre la vé-
rité et de juger bien de chaqué chose selon sa valeur. N i 
sainteté, ni esprit solide, n'empécheront quelqu'un d'étre 
atteint par ce dommage, s'il se laisse envahir par la con­
cupiscence et le charme des biens temperéis. C'est dans le 
dessein de nous instruiré sur ce point que Dieu a dit á 
Moise : « Tu n'accepteras pas de présents; car les présents 
aveuglent les clairvoyants » {Hxode, x x m , 8). II parlait 
particuliérement á ceux qui étaient établis comme juges; 
il leur importe d'avoir un jugement sain et éveillé, or i l 
s'obscurcit quand interviennent le plaisir et la convoitise 
des présents. Et c'est pourquoi Dieu ordonna au méme 
Moise de choisir ses juges parmi ceux qui avaient la cupi-
dité en horreur, de peur d'une déformation du jugement 
par l'attrait des richesses {Bxod., xvm, 21-22) ; c'est 
pourquoi il doit s'adresser non seulement á ceux qui ne 
les aiment pas, mais á ceux qui les ont en horreur. Car 
celui qui veut parfaitement se défendre de l'affection, doit 
entretenir en soi la repulsión, pour chasser un contraire 
par l'autre. Si le prophéte Samuel s'est signalé comme 
excellent juge par sa droiture, c'est bien parce que d'aprés 



52 LA MONTEE DU CARMEL. — LIVRE III. — 2e PARTIE 

son propre témoignage Íl n'accepte jamáis de présents. 
Si de manu cujusquam munus accepi (I Reg., xn, 3). 

Le second degré de ce dommage privatif derive du pre­
mier, ce qui est signifié par la suite du texte cité : « // est 
devenu gras et épais ». (Deut., x x x n , 15). Cela indique 
une dilatation de la volonté plus librement engagée dans 
les choses temporelles. Elle n'éprouve plus de scrupules 
ni de remords, alors qu'elle se livre au goút et á la joie 
que donnent les créatures. Au début elle a laché la bride á 
cette joie désordonnée, ce qui Ta engraissée, comme le dit 
le texte, et maintenant l'eífet de la joie et de l'appétit a 
dilaté la volonté et Ta étendue davantage aux créatures. 
II en résulte de -grands dommages, car ce second recul 
l'éloigne des choses divines, des saints exercices, lui en 
inspire le dégoút par l'attrait dominant d'autres objets, ce 
qui donne lieu a mille imperfections, futilités, vaines joies 
et goúts frivoles. Et lorsque ce second degré se réalise 
complétement, les exercices journaliers tombent dans 
l'oubli, et Thomme n'a plus d'intelligence et de désir que 
pour les choses du monde. Ceux qui sont dans cet état 
n'ont pas seulement l'intelligence obscurcie, comme ceux 
du premier degré, ne se rendant plus compte ni de vérité 
ni de justice, mais encoré, ils se montrent faibles, tiédes 
selon cette parole d'Isaíe: Tous aiment les présents et cou-
rent apres les recompenses, ils ne font pas droit á l'or-
phelin, et la cause de la veuve ne vient pas devant eux. 
{Is., 1, 23). Une telle conduite n'est pas exempte de faute 
surtout chez ceux qui ont cette charge d'office. Coupables 
comme ceux du premier degré, ceux du second s'écartent 
alors de plus en plus, de la justice et des vertus, parce que 
leur volonté se passionne davantage dominée par l'aífec-
tion des créatures. Ce qu'il y a done de propre á ce second 
degré, c'est la tiédeur dans les choses spirituelles, la négli-
gence dans Faccomplissement des devoirs qu'elles im-
posent, et si on s'y conforme encoré, c'est moins par motif 
d'amour, que par maniere d'acquit, par respect humain ou 
par routine. 
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Le troisiéme degré de ce dommage privatif consiste en 

un abandon complet de Dieu. On ne se soucie plus de 
raccomplissement de sa loi pour ne pas se priver des dis-
sipations du monde, et les péchés mortels se multiplient 
sous rimpulsion de la convoitise. C'est encoré ce qui est 
dit dans notre texte : // a abandonné Dieu qui l'a formé. 
(Deut., XXXII, 15). A ce degré se trouvent tous ceux qui 
ont tellement noyé les puissances de leurs ames dans les 
attraits du monde, dans ses richesses et ses pratiques, 
qu'ils n'ont plus le souci d'accomplir ce qui leur est imposé 
par la loi de Dieu. Honteusement, ils sont indifférents á 
leur salut, et ont méme tout á fait oublié ce qui le con­
cerne, réservant toute leur. intelligence, toute leur péné-
tration pour les dioses du monde. Notre-Seigneur dans 
l'Évangile les nomme : enfants du siecle, ajoutant que, 
dans leurs actes ils sont plus adroits et ingénieux que 
les enfants de lumiére (Luc, xvi , 8). Ils ne sont rien 
quand il s'agit de Dieu, et tout quand i l s'agit du monde. 
Ils sont de vrais avares, ayant si exclusivement concentré 
leur joie et leurs appétits dans les choses créées, que cet 
amour est devenu insatiable. Leur faim et soif grandissent 
á mesure qu'ils s'éloignent de la source divine, seule 
capable de les rassasier. C'est á eux que Jérémie adresse 
ees paroles inspirées: Me dereliquerunt fontem aqu<z vives, 
et foderunt sibi cisternas dissipatas quee continere non 
valent aquas. (Jérém., n, 13). « lis m'ont abandonné, moi, 
la source des eaux vives, pour se creuser des citernes 
crevassées qui ne retiennent pas l'eau ». Et c'est pourquoi 
cette avarice ne trouve pas de quoi étancher sa soif dans 
les créatures; elles ne font que l'augmenter. Dans cet état 
on ne résiste á aucune forme de péché, car l'amour des 
biens temporels engendre des dommages infinis. David dit 
a ce propos : Transierunt in affectum coráis, « ils sont 
absorbes par la passion de leur coeur » (Ps. LXXII, 7). 

Le quatriéme degré de ce dommage privatif se trouve 
indiqué par la derniére partie de notre texte: Jl s'est éloi-
gné de Dieu son salut(Deuter., xxxn , 15). C'est á cette fin 
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qu'aboutissent ceux dont nous venons de parler. En negli-
geant d'aimer la loi de Dieu et en donnant son affection 
aux biens temperéis, l'áme avare s'éloigne grandement 
de Dieu selon la mémoire, Tentendement et la volonté, 
oubliant Dieu comme s'il n'existait point, et cela parce 
qu'elle s'est fait pour elle-méme.un dieu de son argent et 
de ses biens temperéis. Saint Paul nous le dit: La cupidité 
est une idolatrie (Coloss., m , 5). En effet ce dernier degré 
va jusqu'á roubli de Dieu, car alors le coeur qui devrait 
formellement reposer en Dieu repose formellement dans 
l'argent, comme s'il n'existait pas d'autre Dieu. A ce 
quatriéme degré appartiennent ceux qui subordonnent Ies 
choses divines et surnaturelles aux temporelles comme á 
leur dieu, alors que le devoir impose tout le contraire. 
S'ils reconnaissaient le vrai Dieu selon leur raison, ils lui 
subordonneraient tout le temporel. L/inique Balaam repré­
sente de tels hommes; il vendit la gráce regué de Dieu 
(Num., x x i i , 7), comme aussi Simón le Mage, qui éva-
luait la gráce comme matiére d'achat, et demanda ce qu'il 
en devait payer. (Act., vm, 18 et 19). L'argent lui parais-
sait supérieur á tout, puisqu'il trouvait tout simple qu'on 
lui donnát la gráce en échange. 

De nos jours i l en est beaucoup dans le monde qui en 
arrivent á ce degré de fa^ons diverses; par obscurcisse-
ment de raison et convoitise en matiére spirituelle, ils 
servent l'argent au lieu de servir Dieu, dirigent toute leur 
activité vers l'argent et non vers Dieu, considérant la 
valeur pécuniaire et non la valeur spirituelle et la récom-
pense divine. L/argent se transforme ainsi de diverses 
manieres en une sorte de dieu principal, qu'on préfére á 
la fin derniére qui est Dieu. 

Au méme rang je place tous ees miserables qui, enivrés 
des biens temporels, les tiennent tellement pour leur dieu, 
qu'ils y sacrifient leur vie quand leur divinité subit une 
diminution temporelle, et se tuent de désespoir pour des 
motifs ridicules, montrant ainsi, par leur propre violence, 
quel salaire il faut attendre d'un tel dieu. Comme celui-ci 
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n'est pas capable de relever par le courage et l'espérance, 
il donne ce qu'il a: le désespoir et la mort. Et s'il ne 
pousse pas la rigueur jusqu'á cette extrémité, i l les fait 
vivre dans une agonie continué de peines, de sollicitude et 
de mille miséres. L,eur coeur est fermé au moindre rayón 
de bonheur; la terre n'en a plus pour lui et il ne cesse de 
payer son tribut á l'argent en souffrant pour lui jusqu'á 
l'heure de la derniére calamite, une juste perdition. Le 
Sage nous le fait comprendre quand il dit: « Î es richesses 
sont possédées á la confusión de leur maítre » {Eccles., V, 
12). De ce nombre sont aussi ceux que, d'aprés saint Paul, 
Dieu a livrés á leur sens pervers, Tradidit illos Deus in 
reprobum sensum {Rom., i , 28). Car la jouissance en­
trame l'homme á de telles extrémités lorsque ees biens 
sont le but supréme de sa vie. Finalement ceux qui sont 
moins gravement atteints méritent de la compassion, car, 
ainsi que nous Tavons dit, ils ont beaucoup reculé sur la 
voie de Dieu. Tenez done compte de cette parole de David: 
Ne craignez rien quand le prochain s'enrichit; cela veut 
diré ne lui portez pas envié en pensant qu'il vous est supé-
rieur; á sa derniére heure, i l n'emportera rien, ni gloire, 
ni plaisir ne l'accompagneront dans la tombe (Ps. XLVIIT, 
17, 18.) 

C H A P I T R E X I X . 

Avantages dont jouit l'áme par le renoncement á la jouis­
sance que donnent les biens temperéis. 

1/homme spirituel doit done veiller á ce que, ni par 
le coeur ni par la jouissance, il ne commence á s'attacher 
aux biens temporels; qu'il craigne de se voir entramé, 
car un commencement, d'apparence négligeable, porte de 
degré en degré aux plus graves dommages. C'est l'étin-
celle qui suffit pour embraser la montagne et toute une 
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región. II ne doit jamáis diré: c'est peu de chose, rnais 
couper le plus petit attrait au moment méme, sans se 
diré qu'il le fera plus tard. S'il n'a pas le courage d'agir 
ainsi au début, que fera-t-il quand le mal aura grandi et 
sera enraciné ? N'est-elle pas décisive la parole de Notre-
Seigneur dans l'Évangile : « Celui qui est fidéle dans les 
petites choses le sera dans les grandes » (Luc, xvi , 10) ? 
Éviter une faute légére c'est se garantir des grandes; une 
petite attache est deja dangereuse, elle a fait une breche 
á la tnuraille du coeur, et de la le proverbe: commencer, 
c'est avoir accompli la moitié du travail. David nous en 
avertit, disant : S i vos richess'es s'accroissent, n'y attachez 
pas votre coeur. (Ps. LXI, II). En supposant méme que 
l'homme n'agisse pas ainsi pour son Dieu, ni par respect 
pour la perfection chrétienne, le seul avantage temporel, 
sans parler des biens spirituels, devrait le faire renoncer 
entiérement aux jouissances dont nous parlons. Par la 
il éviterait les déplorables déchéances décrites au chapitre 
précédent; et de ce renoncement lui viendrait aussi la 
vertu de libéralité, qui compte parmi les principales ver-
tus et méme exigences divines, puisqu'elle est incompatible 
avec la convoitise. Par la encoré on jouit d'une plus 
grande liberté d'esprit, d'une raison plus clairvoyante; 
alors la paix se rehausse d'une tranquille et paisible con-
fiance en Dieu, accompagnée d'une vraie soumission et 
obéissance de la volonté. lye détachement des créatures 
produit plus de joie et de satisfaction que la recherche de 
leur possession par le coeur, et toute fausse sollicitude 
pour elles agit comme un lacet qui attache l'esprit a la 
terre et empéche l'élargissement du coeur. En se dessai-
sissant des choses, l'homme les connait plus clairement 
selon le naturel et le surnaturel, et c'est pourquoi il en 
jouit alors tout autrement que celui qui s'y attache. Au 
second cas, on en jouit selon leur vérité, au premier selon 
leur mensonge, ce qui revient á diré, que d'un cóté est te 
meilleur, de l'autre le pire; c'est la substance d'un cóté, 
de l'autre le sens attaché a l'accident. Car le sens ne peut 
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atteindre que Taccident; au contraire l'esprit dégagé de 
tout voile et espece accidentelle, pénétre la vérité, com-
prend la valeur des choses, car c'est la son objet propre. 
Pour ce motif la jouissance obscurcit le jugement comme 
un brouillard; i l est en effet impossible de se réjouir 
volontairement d'une créature sans possession volontaire; 
et de méme la jouissance, comme passion, ne peut exister 
sans possession habituelle dans le coeur. 

La négation et purification de cette jouissance rend le 
jugement clair, comme l'air se met á briller quand les 
vapeurs se dissipent. Celui qui est détaché des choses, 
jouit de toutes comme s'il les possédait, tandis qu'un 
autre qui ne cherche qu'á les posséder, s'en dégoúte et ne 
jouit plus d'aucune. Le premier, par cela méme qu'il n'en 
admet aucune dans son coeur, les posséde toutes, au diré 
de saint Paul, en grande liberté (// ad Corinth., v i , 10); 
le secoî d, par cela méme qu'il garde quelque attache á 
Tune d'elles, n'a et ne posséde rien, c'est plutót la créa­
ture qui le tient par le coeur, et i l souffre comme un 
captif. De fa^on que plus on place de joie dans les créa-
tures, plus le coeur attaché et possédé souffrira de difíi-
cultés et de peines inévitables. 

I/homme libre ignore les sollicitudes pendant et aprés 
l'oraison; cela lui permet d'amasser, sans perte de temps, 
un grand trésor spirituel. Au contraire, celui qui est atta­
ché au lacet d'une créature ne cesse de se démener; si 
pour un temps tres court il parvient á s'en débarrasser, 
il ne tarde pas á étre repris par la joie qui l'obséde. 
1/homrae spirituel veillera done, lorsque l'attrait le 
porte vers les créatures, á réprimer ce mouvement, se 
souvenant de ce qui est dit ici, parce que l'horame ne doit 
se réjouir que d'une chose, c'est qu'il sert Dieu en cher-
chant son honneur et sa gloire, ce qu'il peut faire en tout, 
pourvu qu'il ne se préoecupe d'autre chose, et se détourne 
de la vanité du monde, en évitant d'y chercher satisfac-
tion cu consolation. 

Un autre grand et essentiel avantage résulte du renon-
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cement a la jouissance des créatures : le coeur garde sa 
liberté pour se donner á Dieu; et c'est la une disposition 
essentielle aux gráces á recevoir, car sans elle Dieu ne 
nous accordera rien. Ces gráces sont telles, qu'en retour 
d'un renoncement, méme temporaire á une joie, par amour 
pour LUÍ et par perfection évangélique, il donnera le cen-
tuple des cette vie, ainsi que Notre-Seigneur le promet 
dans l'Évangile (Mattk, x ix , 20). En dehors de cet inté-
rét, le simple déplaisir que nous donnons á Dieu en pla-
Qant notre joie dans les créatures, devrait suffire pour que 
Tliomme spirituel et le simple chrétien s'en abstiennent. 
Ne lisons-nous pas dans rÉvangile, l'histoire de ce riche 
qui se réjouissait d'avoir assemblé des biens pour de nom-
breuses années; Dieu s'en irrita disant: cette nuit méme 
tu rendras compte de ton ame. {Luc, xn , 20). Craignons 
done, toutes les fois que nous nous réjouissons vainement, 
que Dieu ne nous prépare quelque rude chátiment pro-
portionné á notre faute, et dont la peine sera plus amere 
que le plaisir n'a été doux. II est vrai que saint Jean a dit 
de Babylone: « Autant elle s'est glorifiée et plongée dans 
le luxe, autant donnez-lui de tourment et de peine » 
{Apocal., XVIII, 7); pourtant il n'en faut pas conclure que 
la peine ne sera pas plus dure que la joie; elle le sera 
puisqu'un petit plaisir est puni d'affreux et éternels tour-
ments. II veut faire comprendre que nulle faute ne restera 
impunie, qu'elle aura son chátiment particulier, car Celui 
qui punirá une parole oiseuse ne pardonnera pas une 
vaine jouissance. 
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C H A P I T R E X X 

(II. Les biens naturels). 

11 est vain pour la volonté de se satisfaire dans les biens 
dits naturels. — Comment elle doit s'en servir pour 
s'élever á Dieu. 

Par biens naturels j'entends ici la beauté, la gráce, la 
complexión corporelle et les autres dons physiques, comme 
aussi au moral, un bon jugement, la discrétion et toutes 
les qualités de Fintelligence, Si Thomme éprouve de la 
joie en constatant ees qualités, soit en lui-méme, soit chez 
ses proches, sans plus, négligeant de remercier Dieu qui 
Ies donne pour étre mieux cnnnu et aimé, i l se livre á des 
vanités et des illusions. Salomón le déclare en ees termes: 
Trómpense est la gráce et vaine est la beauté: la femme 
qui craint Dieu, est celle qui sera louée {Prov., x x x i , 30). 
Son enseignement est celui-ci : Thomme doit plutót se 
défier de ees dons naturels, puisqu'ils peuvent facilement 
le soustraire á l'amour divin et le perdre dans la vanité. 
L/attrait de ees dons méne á Terreur, c'est pour cela que 
la gráce corporelle est traitée de trompeuse; elle égare 
l'homme sur son chemin, l'attire á ce qui est blámable, par 
vaine joie et complaisance en soi ou dans la personne qui 
posséde cette gráce. II est dit aussi que la beauté est vaine, 
puisqu'elle séduit l'homme de différentes manieres, quand 
il l'estime et se réjouit en elle, car il ne devrait considérer 
en cela, que le bien particulier ou général qui peut en 
revenir pour la gloire de Dieu. 

Qu'il appréhende au contraire de voir ees dons et grá-
ces naturelles devenir une source d'offenses envers Dieu, 
soit par présomption, soit par affection désordonnée, en 
y plagant toutes ses complaisances. Celui qui se trouve 
en possession de ees gráces, doit vivre avec tant de soin 
et de retenue que, par leur vain étalage, i l n'éloigne un 
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moment de Dieu le cceur de personne. II s'agit en effet de 
gráces et de dons selon la nature, si attrayants et provo-
cateurs, que les posséder ou les admirer permet rarement 
d'échapper á -une attache du coeur. Pour écarter un tel 
danger, nous savons que des personnes spirituelles douées 
de ees gráces, ont plus d'une fois obtenu de Dieu la faveur 
d'etre défigurées, par crainíe d'étre roccasion á elles-
mémes et á autrui d'affection naturelle ou de vaine jouis-
sance. Qu'on s'occupe done dans la vie spirituelle á puri-
fier, á obscurcir la volonté portée vers ees jouissances, en 
observant que toute beauté naturelle, toute gráce sont 
chair, viennent de la terre et y retournent, que toute 
beauté et gentillesse passent comme le vent et la fumée. II 
s'agit d'échapper á ees vanités, en les appréciant comme 
telles; en élevant son coeur vers Dieu, i l faut se souvenir 
avec joie que toute beauté, toute gráce se trouvent en Luí 
éminemment, infiniment au-dessus des créatures. Tout 
cela, comme le dit David, s'usera comme un vetement, 
vieillira et passera, mais Toi tu restes le meme, immuable 
pour toujours (Ps. ci , 27). Voilá pourquoi l'homme, s'il 
ne dirige sa joie en toutes choses vers Dieu, sera toujours 
dans l'erreur et Tillusion. C'est ainsi qu'il faut comprendre 
la parole de Salomón s'adressant á la jouissanee que don-
nent les créatures : « J'ai dit : pourquoi te laisses-tu 
tromper en vain ? » et cela arrive quand elle se laisse ravir 
le coeur par les créatures. 

C H A P I T R E X X I . 

Dommages qu'éprouve l'áme lorsqu'elle place la jouissanee 
de la volonté dans les biens naturels. 

Les dommages et profits qui dérivent des diverses es-
péces de jouissances dont je vais m'occuper sont communs 
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a toutes, car ils dérivent directement, soit du renonce-
inent, soit de l'acceptation d'une de ees jouissances. Six 
de celles-ci sont traitées en particulier; ce que je dirai des 
dommages et profits de chacune conviendra aux autres, 
puisque le principe de la jouissance leur est commun. 
Toutefois mon intention est d'expliquer ce que ees avan-
tages et inconvénients spéciaux — d'aprés qu'on accepte 
ou refuse la jouissance — ont d'effectif pour l'áme. Je 
les qualifie de spéciaux, parce que dans ce genre de joie 
déterminé, ils représentent des eífets principaux et direets 
alors que dans un autre genre, ils sont simplernent secon-
daires et médiats. Î a tiédeur spirituelle, par exemple, est 
un domraage causé directement par chacune et par toutes 
les espéces de jouissances, tandis que la sensualité est 
un dommage particulier, parce qu'il ne provient directe­
ment que de la jouissance de ees biens naturels dont 
nous parlons. 

Î es dommages spirituels et corporels qui directement 
et eífectivement atteignent l'áme lorsqu'elle place sa joie 
dans les biens naturels, se réduisent á six principaux. 

Le premier est la vaine gloire, la présomption, l'orgueil 
et le mépris du prochain. On ne peut en effet donner son 
estime exclusive á une chose, sans la refuser aux autres, 
et c'est la pour le moins un mépris matériel, une négation 
de tout ce qui n'est pas cette chose; c'est l'effet naturel 
d'une estime concentrée sur un objet, car alors le coeur 
se sépare de ce qui en différe. Ce premier mépris instinctif 
conduit facilement au mépris intentionnel et volontaire, 
qu'il soit particulier ou général, et la manifestation de 
ce sentiment ne reste pas dans le cceur, elle éclate au 
dehors et la langue le traduit en disant: telle chose ou 
telle personne valent moins que celle-ci ou celle-lá, etc. 

Î e second dommage est qu'il émeut le sens et le porte 
a la mollesse, á la délectation sensuelle, á la luxure. 

Le troisiéme dommage est de produire l'adulation, les 
flatteries mélées de vanité et de mensonge, selon la parole 
d'Isaie: « Mon peuple, celui qui te flatte, te trompe » 

La Montée du Carmel. 11 8 
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{Isdie, n i , 12). Sans doute on dit parfois la vérité en 
louant les gráces et les charmes d'autrui, mais ce serait 
miracle, si sous les paroles ne se cachait pas quelque inten-
tion louche, quelque désir d'exciter chez le prochain une 
vaine satisfaction et complaisance en soi, d'éveiller des 
pensées et des affections non exemptes d'imperfections. 

lye quatriéme dommage est général, il émousse la rai-
son et la pénetration de l'esprit, plus pour ainsi diré que 
ne le fait la jouissance attachée aux biens temperéis, car 
les biens naturels existent en unión plus intime avec 
l'homme que les biens temporels, et leur jouissance fait 
une impression plus prompte et plus efficace, en flattant 
fortement les sens. II en résulte que la raison et le juge-
ment ne demeurent pas libres, mais s'obscurcissent sous 
l'empire de cette affection et de cette joie intimes. 

De la provient le cinquiéme dommage par la dissipation 
de l'esprit dans les créatures. Celui-ci engendre á son tour 
le sixiéme, qui est la tiédeur, la lácheté d'esprit, dommage 
général comme le précédent; i l va jusqu'á l'ennui, au 
profond dégoút des choses divines qu'on finit par prendre 
en horreur. On perd infailliblement en cette jouissance 
l'esprit pur, pour le moins au commencement; parce que 
si quelque ferveur est encoré éprouvée, elle est purement 
sensitive et grossiére, elle n'a rien de spirituel et n'esí ni 
intérieure ni recueillie. Ce n'est qu'un goút sensitif et non 
une ardeur spirituelle, car Tesprit est si bas, si faible, 
qu'il ne sait pas éteindre en soi l'habitude de sa jouis­
sance. Cette habitude d'imperfection suffit pour enlever 
la pureté spirituelle, méme si les actes de jouissance ne 
sont pas consentis, et ce qui survit appartient a la fai-
blesse du sens et non á la forcé de l'esprit, L'on s'en 
apercevra en éprouvant des retours occasionnels de per-
fection et de forcé. Je suis loin de nier que beaucoup de 
vertus ne puissent aller de pair avec beaucoup d'imperfec­
tions, je dis seulement que sans l'extinction de ees joies, 
le pur et savoureux esprit intérieur est impossible. Car la 
chair est alors en révolte contre l'esprit, et bien que celui-
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c¡ ne se doute pas du dommage qu'il en éprouve, il n'en 
subit pas moins une secrete distraction. 

Mais je ne puis m'empécher de revenir au second dom­
mage parce qu'il en produit d'autres, innombrables. Bien 
que ni plume, ni parole ne soient capables de les détailler, 
il n'y a pourtant en eux rien d'obscur ni d'occulte si l'on 
considere oü ils se conduisent, et quels malheurs dérivent 
de la jouissance des gráces et de la beauté naturelles. De 
la viennent tous les jours des morts d'hommes, les hontes, 
les déshonneurs, les injures, une accumulation de ruines, 
de jalousies, de disputes, sans compter les adulteres, les 
rapts, les fornications. Et diré que des saints mémes en 
sont victimes, et en si grand nombre, qu'on songe á la 
queue du Dragón entrainant et jetant á terre le tiers des 
étoiles (Apocal, xn , 4). L'or pur a perdu son éclat et sa 
beauté en tombant dans la fange; les ilhistres et nobles fils 
de Sion, qui portaient des vetements rehaussés d'or fin, 
sont comptés pour des vases d'argüe mis en piéces {Thre., 
iv, 1 et 2). 

Jusqu'oü ne pénétre pas Faiguillon de ce fléau ? Qui 
est-ce qui n'approche pas plus ou moins les lévres du 
cálice doré que présente, dans l'Apocalypse, la femme de 
Babylone ? Assise sur la Béte monstrueuse qui a sept 
tetes et dix cornes {Apocal., xvn, 4), elle proclame qu'il 
n'y a pour elle ni grandeur ni bassesse, ni saint ni pécheur, 
mais qu'á tous elle offre son vin, corrompant le coeur de 
quelque cóté, et comme l'Apótre le dit d'elle tous les Rois 
de la terre ont été enivrés du vin de sa prostitution. Elle 
fait des conquétes partout, pénétrant méme dans le tres 
haut et illustre sanctuaire du divin sacerdoce, posant son 
cálice abominable — comme le dit Daniel — dans le lieu 
satnt {Dan., ix, 27), inquiétant méme le plus fort, abreu-
vant plus ou moins tout le monde du vin de son cálice 
de yaine jouissance. C'est pourquoi il est dit que tous les 
Rois de la terre en ont été enivrés, car il s'en trouve fort 
peu, ^méme des plus saints, qui n'aient été séduits et 
egarés par ce breuvage et par l'attrait des gráces et des 
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beautés naturelles. Et notez que le texte parle á'enivre-
ment, car aussitot qu'on a bu le vin de cette jouissance, le 
cceur se trouve de suite captif, étourdi, et la raison se 
perd, comme i l arrive aux francs ivrognes. Si on ne prend 
á l'instant quelque contre-poison, la vie de Táme se trouve 
en danger; la faiblesse spirituelle augmente et entrame 
la mort. Comme Samson, elle aura les yeux crevés, les 
cheveux de sa forcé premiére coupés, et ses ennemis la 
condamneront en captive á tourner la meule du moulin. 
El!e perdra peut-étre finalement la vie spirituelle, comme 
Samson perdit la vie naturelle en méme temps que ses 
ennemis. Spirituellement ce breuvage de plaisir inflige á 
l'áme les malheurs que Samson endura selon le corps, ce 
qui de nos jours reste le chátiment d'un grand nombre. 
A eux aussi leurs ennemis peuvent adresser ees insultes 
ironiques qu'entendit Samson: N'est-ce pas vous qui rom-
piez vos triples chaínes ? Qui déchiriez la gueule des 
lions ? Qui massacriez des milliers de Philistins, arrachiez 
des portes de villes et échappiez á tous vos ennemis ? 

Concluons done en prescrivant l'antidote capable de 
neutraliser ce poison. Aussitot que le coeur se sent atteint 
par cette vaine jouissance des biens naturels, qu'il se 
refugie en cette pensée : c'est en vain qu'on cherche le 
bonheur ailleurs que dans le service de Dieu; toute autre 
jouissance est dangereuse et pernicieuse. Quel dommage 
n'est-il pas résulté pour les anges épris d'eux-mémes, de 
s'étre complu dans leur beauté et leurs biens naturels ? 
N'est-ce pas la cause qui les a transformes en démons 
dans l'abíme? La méme vanité ne cesse de faire pleuvoir 
tous les jours des maux innombrables sur l'humanité, et 
c'est pourquoi i l faut employer le remede que le poete 
prescrit, en disant á ceux que l'affection naturelle com-
mence á tourmenter : Arrétez le premier mouvement, car 
tout remede sera inefficace une fois que le mal a pris 
racine dans le coeur! Écoutez surtout le Sage, disant: « Ne 
i egarde pas le vin: que sa couleur est brillante! Comme il 
resplendit dans la coupe ! On le boit avec plaisir, mais 
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il finit par mordre comme le serpent, et par piquer comme 
le basiüc » (Prov., x x m , 31). 

C H A P I T R E X X I I . 

Avantages que retire Táme du renoncement á ía jouissance 
des biens naturels. 

Quand le coeur se tient á l'écart d'un tel plaisir, i l en 
résulte pour Táme de nombreux avantages; car outre 
qu'elle se dispose ainsi á Tamour divin et aux autres ver-
tus, elle donne directement lien á rhumilité pour soi-
menie, et á la charité genérale envers le prochain. Quand 
on ne se laisse pas captiver par les dons naturels de quel-
qu'un. dons passagers et illusoires, Táme reste libre et 
garde sa clairvoyance pour aimer tout le monde, selon 
I'ordre rationnel et spirituel imposé par Dieu. On se rend 
compte alors que personne ne mérite d'étre aimé sinon 
pour la vertu qu'il posséde. Aimer de cette fagon c'est 
aimer selon Dieu, en toute liberté; s'il se produit de 
rattachement, il ne fera que renforcer celui qu'on a pour 
Dieu. L/amour du prochain en s'accroissant fait croítre 
celui de Dieu, et á mesure qu'on aime Dieu davantage, on 
aime mieux le prochain. Ce double amour vient d'une 
méme raison et d'une méme cause. 

Un autre excellent avantage recompense ce détache-
ment: il permet de suivre et de garder en perfection le 
conseil de Notre-Seigneur disant: S i quelqu'un veut etre 
mon disciple, qu'il renonce a soi-meme (Matth., xv i , 24). 
Si l'áme se réjouit de ses dons naturels, il luí sera impos-
sible d'agir ainsi, car faire cas de soi ce n'est ni se renon-
cer, ni suivre le Christ. 

En renongant á ce genre de jouissance, on acquiert un 
autre grand avantage, celui d'une tranquillité d'áme par-
faite qui écarte les divagations, produit le recueillement 
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des sens, particuliérement celui des yeux. En ne voulant 
pas les employer pour jouir, on ne recherche pas ce qui 
seduit, on ne livre pas les sens á l'attrait captivant des 
choses, on n'y perd ni son temps ni ses pensées. Nous 
imitons ainsi la prudence du serpent qui bouche ses 
oreilles pour ne pas entendre la voix de Fenchanteur et ne 
pas en subir Tinfluence (Ps. L V I I , 5). Quand on ferme les 
portes de Táme, c'est-á-dire les sens, on se défend bien, et 
on augmente sa tranquillité et sa pureté. 

Un autre avantage non moins appréciable pour ceux 
qui connaissent déjá la pratique de la mortification de ees 
jouissances, c'est que les choses honteuses et leur con-
naissance ne causent ni mauvaise impression, ni impureté 
comme á ceux qui s'y plaisent. Le renoncement á ce genre 
de jouissance a pour conséquence une pureté spirituelle 
á laquelle participent l'áme et le corps. I/esprit et le sens 
y acquiérent une convenance angélique avec Dieu, en 
faisant de Táme et du corps un temple digne de l'Esprit-
Saint, ce qui ne se peut quand on laisse aller son coeur 
á la jouissance des biens et des gráces naturelles. Et pour 
cela i l n'est pas nécessaire qu'il y ait consentement ni 
lappel d'autre chose honteuse, car cette jouissance avec la 
connaissance de telles choses sufíit pour rendre impurs 
l'áme et le sens. Le Sage nous declare que TEsprit-Saint 
s'écartera des pensées sans intelligence, ce qui veut diré 
sans raison supérieure qui les dirige vers DieuiSap., 1, 5). 

Un autre avantage général en est la conséquence. Non 
seulement on se trouve liberé de tous les dommages et 
des maux décrits plus haut, mais on échappe á des vani-
tés sans nombre, á de nombreux préjudices spirituels et 
temporels. On évite surtout d'étre méprisé comme le sont 
ceux connus pour se vanter de leurs attraits naturels et 
de ceux d'autrui. Par centre cette mortification produit 
dê  l'estime; de telles personnes sont réputées sages et 
avisées, et cela est mérité, car en ne faisant aucun cas de 
ees vanités, elles ne s'occupent que de ce qui plaít á Dieu. 

Le dernier de tous ees avantages est la liberté d'esprit, 
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bien par excellence de l'áme, indispensable au fidéle ser-
vice de Dieu. Par elle on surmonte aisément les tenta-
tions, on accepte les épreuves et on ne cesse de développer 
ses vertus. 

C H A P I T R E X X I I I . 

(III. Les biens sensibles). 

Troisiéme genre de biens auxquels la volonté s'attache 
par la jouissance et qui sont les biens per̂ us par les 
sens. — Explication de leur nature, de leurs espéces. — 
Comment la volonté doit renoncer k cette jouissance et 
se porter vers Dieu. 

II nous faut aborder maintenant la jouissance touchant 
les choses sensibles qui est le troisiéme genre de biens 
offrant du plaisir á la volonté. Par ees biens sensibles, 
nous entendons tout ce qui durant cette vie, peut tomber 
sous les sens: vue, ouie, odorat, gout, tact, et ce qui se 
produit en nous par ractivité de l'imagination; done tout 
ce qui appartient aux sens corporels internes et externes. 
Pour en détourner la volonté, la purifier de la jouissance 
cherchée dans ees objets sensibles, et racheminer ainsi 
a Dieu par eux, il nous faut rappeler une vérité plusieurs 
fois évoquée, c'est que les sens susdits, qui constituent 
la partie inférieure de Thomme, sont absolument incapa-
bles de connaitre Dieu et de le saisir tel qu'Il est; de 
maniere que l'ceil ne saurait Le voir ni chose qui Lui 
ressemble, ni l'oreille entendre sa voix ou un son qui lui 
soit propre, ni Todorat percevoir parfum ayant sa suavité, 
ni le goút se délecter en saveur qui égale la sienne, ni le 
tact donner une impression tellement délicate et ravissante 
qu'elle puisse donner une idée de Dieu. I/imagination de 
son cóté ne peut concevoir sa forme ou figure; i l échappe 
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entiérement á la perfection comme le dit Isaíe: N i o?il ns 
l'a vu, ni oreille entendu, et i l n'est point tombé au emir 
de l'homme (Is., L X V I , 4 — I ad Corinth., 11, 9). Sans 
doute il est vrai que les sens peuvent éprouver un attrait, 
un plaisir, ou de la part de l'esprit moyennant quelque 
communication intérieure de Dieu, ou matériellement par 
comraunicatión aux sens des objets exterieurs ; mais 
comme il vient d'etre dit, ni par la voie de l'esprit, ni par 
celle du sens, la partie sensible ne peut connaitre Dieu. 
Son aptitude ne lui permet pas de monter aussi haut; tout 
ce qu'elle re^oit de spirituel et d'intellectuel, c'est de fagm 
sensible qu'elle le re^oit et pas autrement. 

Maintenant si la volonté s'attarde á jouir du gout pro­
voqué par l'une ou l'autre de ees perceptions, elle s'occu-
pera pour le moins d'une vanité, et sa forcé paralysée ne 
sera plus á méme de s'employer en Dieu et de mettre en 
Lui seul sa joie. Ce bonheur, elle ne le réalisera complé-
tement si ce n'est en se puriñant, en éteignant toutes 
autres joies étrangéres. Je viens de diré á dessein qu'une 
joie qui n'est pas en Dieu, aboutit á la vanité. Toutefois, 
quand la volonté ne s'y arréte pas et qu'au moment oü 
elle est tentée de voir, d'entendre, de toucher, etc., elle 
eleve aussitot sa jouissance vers Dieu, cause et but de ce 
mouvement, l'acte est excellent. Alors non seulement il 
ne faut pas éviter de telles impressions, sources de pieux 
élans, mais on peut Ies utiliser, et on le doit pour le saint 
exercice de l'oraison, car i l y a des ames qui sont fort 
portées en Dieu par les objets sensibles. La prudence 
pourtant s'impose, et il faut bien juger des effets a î'on en 
retire. lis ne sont pas rares ceux qui se livrent á ees satis-
factions des sens, sous prétexte de s'adonner á l'oraison et 
á Dieu, et cela devient en réalité un divertissement par 
lequel on ost agréable á soi plutót qu'á Dieu. En apparence 
cette intention n'a d'autre but que Dieu, mais l'efíet est 
une satisfaction sensible qui aífaiblit, au lieu de vivifier 
par l'abandon de la volonté de Dieu. Je crois done utile 
de donner ici une regle pour apprendre á distinguer entre 
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la saveur utile et la saveur nuisible. Toutes les fois que 
vous entendrez de la musique ou quelque chose qui plaít 
á Tome, que vous percevrez des parfums, gouterez des 
choses agréahles et toucherez ce qui plaít au tact par sa 
delicatesse, que la volonté transporte aussitot ce qui la 
charme en Dieu, préférant son attrait á tout agrément 
sensuel, et ne goútant celui-ci qu'á cette fin. Alors l'uti-
lité est évidente, car le sensible ne fait que venir en aide 
au spirituel. Le sens ainsi compris n'implique pas d'abus, 
puisqu'il répond au but que Dieu lui assigne. En effet, 
d'aprés sa volonté, le sens doit nous aider á Le mieux 
connaítre et aimer. Or, remarquez que celui qui trans­
forme le sensible en spirituel, résiste á Fappétit; i l ne se 
soucie guére des sens, meme quand leurs attraits se font 
sentir; il ne les estime que pour le goút divin qui s'en 
dégage. De la, il ne se met point en peine de les recher-
cher, et quand ils veulent dominer, la volonté s'en détache 
aussitot, les délaisse et porte sa joie en Dieu. Et le motif 
de ce désintéressement, bien que les sens lui ouvrent le 
chemin vers Dieu, c'est que Thomme a pris l'habitude de 
s'élever promptement, en toute chose et en toute circon-
stance, á Dieu; il est si penetré, si heureux de Fesprit 
divin, qu'il n'éprouve ni mépris, ni désir, et le désir, s'il 
survient, par attrait du but supérieur est aussitot oublié, 
n'étant pas estimé pour lui-méme. 

Au contraire celui qui ne sentirait pas cette liberté 
d'esprit en ees goúts sensibles, mais y attacherait sa vo­
lonté pour s'en nourrir, doit s'en interdire l'usage. Bien 
qu'il ait l'intention de s'en servir pour aller par la raison 
a Dieu, il n'empéchera pas l'appétit sensible d'y trouver 
satisfaction, et l'effet est toujours conforme au goút. Le 
plus sur est done de s'en détourner, puisque le dommage 
est plus certain que le profit. Si vous constatez que l'esprit 
aune ees délectations, il faut le mortifier; plus le penchant 
est fort, plus i l montre de l'imperfection et de la faiblesse. 
vhomme spirituel, á chaqué fois qu'il est su jet á un 
attrait issu des sens, que ce soit par hasard ou autrement, 
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doit done s'en servir pour s'élever á Dieu et rendre la 
jouissance de l'áme utile et par faite. Car si elle n'est pas 
telle, si l'áme ne repousse et ne détruit toute autre jouis­
sance, méme tres noble en apparence, cette satisfaction 
est vaine, inutile et devient un obstacle á l'union et á la 
volonté divines. 

C H A P I T R E X X I V . 

Dommages éprotivés par l'áme quand elle cherche la jouis­
sance de sa volonté dans les sens. 

Si l'áme néglige d'éteindre tout d'abord la joie excitée 
par les sens, en la rapportant á Dieu, tous les dommages 
généraux dont nous avons deja parlé, et qui dérivent de 
toute autre espece de jouissances, l'envahiront : obscurité 
de la raison, tiédeur, dégoút spirituel, etc. En outre, une 
telle délectation lui aménera en particulier plusieurs 
autres dommages spirituels et corporels. 

En premier lieu, la jouissance que produisent les choses 
visibles, si on ne l'emploie pour s'élever á Dieu, aura 
commme effet direct la vanité de l'áme, la dissipation de 
l'esprit, l'éveil de la concupiscence, l'impudeur, le déré-
glement intérieur et extérieur, les pensées impures, Ies 
mouvements d'envie. 

La jouissance que produisent les paroles inútiles fait 
naitre directement l'imagination déréglée, le verbiage, 
l'envie, les jugements téméraires, la mobilité intellec-
tuelle, ce qui cause des dommages nombreux et pernicieux. 

Ea jouissance que produisent les parfums dégoúte du 
pauvre, ce qui est contraire á l'esprit de Jésus-Christ, 
s'oppose á toute dépendance, á la soumission de coeur, 
aux oceupations humbles, crée l'insensibilité spirituelle 
en proportion de la forcé de l'appétit. 

Ea jouissance que produit la saveur des mets fait naitre 
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directement la gourmandise, l'ivrognerie, la colére, la dis­
corde, le manque de charité envers le prochain et les 
pauvres. Tel a été le cas du mauvais riche qui faisait tous 
Ies jours bonne chére et méprisait Lazare (Luc, xvi , 19). 
De la naissent aussi la ruine de la santé, les maladies, les 
mauvaises impulsions, les aiguillons de la luxure. Cet 
abus engendre aussi directement une grande lourdeur 
d'esprit, la dépravation du goút spirituel au point que tout 
exercice pieux répugne, et qu'on ne peut ni les savourer, 
ni les supporter, ni s'en entretenir. Ajoutez á cela l'assou-
pissement des autres sens et du coeur, et un méconten-
tement continu. 

La jouissance que produit le tact de choses délicates 
entrame des dommages encoré plus lamentables; en peu 
de temps, c'est elle qui pervertit le plus les sens et l'esprit 
en éteignant a la fois forcé et vigueur. Elle est le principe 
de Tabominable vice de la mollesse et des causes qui la 
provoquent selon l'intensité de cette mauvaise joie. Elle 
nourrit la luxure, rend l'áme efféminee et timide, le sens 
caressant, affadi, toujours disposé á pécher et á nuire. 
Elle répand dans le coeur une vaine allégresse, délie la 
langue, rend Ies yeux hardis, séduit et émousse les autres 
sens, d'aprés le degré de la passion. Elle gene le jugement 
en lui inspirant des folies, des niaiseries spirituelles, et 
moralement fomente la couardise, l'inconstance, et par les 
ténébres de l'áme et l'impuissance du coeur fait trembler 
quand il n'y a ríen á craindre. Cette méme jouissance a 
parfois aussi comme conséquence Tesprit de confusión, 
l'insensibilité de la conscience et de l'esprit; de la i l se 
fait que la raison affaiblie n'est plus capable ni de donner 
ni de recevoir un borf conseil; biens spirituels ou moraux 
deviennent aussi inútiles qu'un vase brisé. Tous les dom-
tfiages engendrés par ce genre de jouissance sont plus 
graves chez les uns que chez les autres, leur effet dépend 
de l'intensité de la passion, et aussi de la réceptivité, fai-
blesse ou inconstance du su jet qui en est victime, II est 
aes tempéraments qui soufifrent plus d'un appétit tres 
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faible que d'autres appétits beaucoup plus provocants 
Bref ce plaisir du tact a des effets aussi lamentables qu¿ 
ceux des biens naturels dont nous avons parlé. Nous n'y 
revenons pas ici, et je passe aussi sous silence bien 
d'autres dommages, surtout l'abandon des exercices spiri-
tuels et de la pénitence corporelle, la tiédeur, la négli-
gence dans la fréquentation des sacrements de Pénitence 
ei de rEucharistie, par manque de dévotion. 

C H A P I T R E X X V . 

Avantages spirituels et temperéis qui résultent pour l'áme 
du renoncement aux plaisirs des sens. 

Admirables sont les profits que l'áme retire du renonce­
ment á cette joie; ils sont á la fois spirituels et temporels.1 

Par le premier, l'áme dégagée de la jouissance des 
choses sensibles, devient plus forte contre les distractions 
propres á une trop grande activité des sens; elle aime á se 
recueillir en Dieu, sa spiritualité se maintient et les vertus 
acquises s'accroissent. 

Par le second profit spirituel, qui est excellent, nous 
nous transformons en résistant á la joie sensible; car en 
vérité le sensuel devient ainsi spirituel, ce qui était brutal 
se fait raisonnable, ce qui n'était que temporel et terrestre 
se transforme en divin et céleste. L'homme qui ne cherche 
que la satisfaction des sens ne mérite pas d'autre nom que 
celui de sensuel, brutal, terrestre, etc., et du moment qu'il 
renonce au plaisir issu des choses sensibles, il acquiert le 
titre de spirituel, céleste, etc. Cela est évident. Selon l'en-
seignement de 1'Apotre, les oeuvres des sens et la forcé 
de la sensualité sont en opposition avec les pratiques 
spirituelles (Gal.; v, 17), et de la, si les unes viennent á 
diminuer et á disparaítre, les autres, faute d'obstacles, 
doivent s'augmenter et s'accroitre. A mesure que se per-
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fectionne l'esprit qui est la partie supérieure de l'áme et 
son moyen de communication avec Dieu, i l mérite les attri-
¿uts énumerés, puisqu'il se perfectionne dans les biens 
et dons de Dieu qui sont spirituels et célestes. Nous le 
prouvons par saint Paul. A Thomme sensuel, c'est-á-dire 
celui qui Hvre sa volonté au sensible, i l donne le nom 
d'animal, parce qu'il ne pergoit pas les dioses de Dieu; 
tandis qu'á celui qui éléve sa volonté vers Dieu, i l donne 
le nom de spirituel, parce qu'il pénétre tout, jusqu'aux 
secrets les plus profonds de Dieu. (/ ad Corinth., n , 14 et 
x, n ) . L'áme acquiert ainsi un proíit admirable qui la dis­
pose excellemment á recevoir de Dieu des biens et des 
dons spirituels. 

Mais c'est surtout le troisiéme proíit qu'il faut consi-
dérer; il augmente en de fortes proportions le goút et la 
satisfaction de la volonté comme récompense temporelle; 
Notre-Seigneur a dit en effet qu'ici-bas i l donnerait cent 
pour un (Mattk, xix, 29), Si done vous renoncez á une 
jouissance, le Seigneur vous la rendra au centuple en cette 
vie spirituellement et temporellement; et de méme, d'une 
joie consentie en des choses sensibles, naitront pour vous 
cent ennuis et dégoúts. Quand l'oeil est purifié de tout 
plaisir profane, l'áme regoit une joie spirituelle dirigée 
vers Dieu en tout ce qu'elle voit, soit humain soit divin. 
Par l'ouie purifiée du plaisir d'entendre, l'áme ressent 
cent fois autant de joie spirituelle dirigée vers Dieu en 
tout ce qu'elle entend de divin ou d'humain, et ainsi en 
est-il pour les autres sens aprés leur purification. Dans 
letat d'innocence, tout ce que nos premiers parents 
voyaient, disaient, mangeaient, etc., rendait leur contem-
plation plus délectable, parce que leurs sens étaient bien 
assujettis et réglés selon la raison; de méme, celui qui a le 
sens purifié et soumis á l'esprit en toutes choses sensibles, 
des le premier niouvement en retire les délices d'un in-
effable souvenir et regard en Dieu. A celui qui est pur, 
tout contribue á lui donner plus de pureté, les choses d'en 
^aut, comme celles d'en bas, tandis que l'impur, par son 



74 L A M O N T E E D U C A R M E L . — I I I . — 2e P A R T I E . 

état meme, ne retire que du dommage des unes et des 
autres. Mais celui qui ne surmonte pas l'attrait de l'appétit 
ignorera toujours la sérénité de la joie ordinaire en Dieu 
par rintermédiaire de ses créatures et de ses oeuvres! 
Quand Thomme ne vit déjá plus selon le sens, toutes les 
opérations de ses sens et de ses puissances aboutissent á la 
divine contemplation. D'aprés la saine philosophie, chaqué 
chose selon l'étre qu'elle a, ou la vie qu'elle vit, a sa 
propre opération; si Táme ne connait que la vie spirituelle 
aprés avoir mortifié tout le sensuel, i l est clair que ne 
rencontrant plus d'opposition, n'opérant plus que par 
actions et mouvements spirituels, elle ne peut que se diri-
ger vers Dieu. Concluez-en que celui qui a déjá le coeur 
pur, reQoit de chaqué objet une heureuse et reconfortante 
connaissance de Dieu; tout le porte á l'idée divine, chaste, 
puré et spirituelle, joyeuse et affactúense. 

La doctrine que j'établis est done celle-ci : aussi long-
temps que Thomme n'a pas habitué le sens á la complete 
purification de la jouissance sensible, et qu'il ne la fait 
pas servir utilement, c'est-á-dire en s'élevant par ce 
moyen a Dieu, il est nécessaire qu'il rejette cette joie et 
l'attrait des choses, pour délivrer Táme de la vie sensible. 
Comme il n'est pas spirituel, i l doit craindre que Tusage de 
ees choses communique plus de séve et de forcé au sens 
qu'á l'esprit; car la forcé sensuelle prédominant en son 
opération, elle entretient et nourrit la sensualité. Notre-
Seigneur a dit: Ce qui nait de la chair est chair, et ce qui 
vient de l'esprit est esprit (Joan., m , 6). Remarquez bien 
cette vérité. Si vous n'avez pas encoré mortifié le goút des 
choses sensibles, n'entreprenez pas d'employer la forcé et 
l'opération des sens, avec l'idée qu'elles viendront en aide 
á l'esprit; croyez plutót que les forces de l'áme croítront 
davantage par leur absence, et qu'il faut éteindre leur 
jouissance et leur appétit, loin d'y avoir recours. 

II n'entre pas dans notre su jet de parler des biens de 
la gloire réservés dans l'autre vie á ceux qui renoncent 
ici-bas á la joie dont nous parlons. Mais outre que les 
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dons corporels des bienheureux, tels que Tagilité, la ciarte, 
seront supérieurs en excellence chez ceux qui se seront 
mortifiés, la gloire essentielle de l'áme sera proportion-
nelle au degré de ramour divin qui aura fait renoncer á la 
joie sensible. Au diré de saint Paul, chaqué jouissance 
momentanée et fugitive refusée, sera récompensée par un 
incalculable poids de gloire qui durera éternellement (// 
ad Corinth., iv, 17). Je ne parlerai pas des autres avan-
tages moraux, temporels et spirituels qui accompagnent 
cette Nuit de jouissance puisque ce sont ceux qui ont été 
exposés á propos des autres jouissances, mais leur degré 
est plus éminent. Cela tient á ce que les joies sensibles, 
étant plus attrayantes pour notre nature, leur renonce-
ment produit une pureté plus intime. 

C H A P I T R E X X V I . * 

(IV. Les biens moraux). 

En quoi consistent les biens d'ordrc moral. — Comment 
la jouissance de la volonté y est licite. 

La volonté peut jouir en quatriéme lieu des biens d'or-
dre moral. Nous entendons par la les vertus et leurs habi­
tudes en tant que morales: l'exercice de quelque vertu que 
ce soit, l'exercice des oeuvres de miséricorde, l'observation 
de la loi de Dieu, la politique et toute oeuvre bonne en 
elle-méme et dans son but. Quand on posséde et pratique 
ees biens moraux, ils méritent peut-étre mieux de réjouir 
la volonté que les trois autres genres de biens dont nous 
venons de parler. L/homme en effet pour se ré jouir de ees 
derniers ne peut avoir que Fun des deux motifs que voici, 
0U les deux á la fois : leur importance intrinséque et 
valeur propre, ou leur importance comme instrument et 
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moyen pour réaliser le bien dont ils sont capables. Au 
premier point de vue, les trois genres de biens susdits ne 
méritent aucune joie de la volonté, attendu que d'eux-
memes, ils ne f ont aucun bien á Thomme, et n'en peuvent 
produire, tant ils sont caducs et périssables; au contraire 
ils lui causent, comme nous l'avons montré, de la peine, 
de la douleur. de l'affliction d'esprit. D'autre part, bietí 
qu'ils méritent quelque estime pour le second motif, puis-
que l'homme peut s'en servir pour aller á Dieu, cela est 
pourtant si incertain que pour Tordinaire le dommage est 
plus fréquent que le proñt. 

Quant aux biens moraux, dé ja pour le premier motif, 
qui est leur valeur intrinséque, ils méritent de donner 
quelque jouissance á leur possesseur. Comme ils apportent 
la paix, la tranquillité, et que la raison y garde sa droi-
ture, son équilibre par des ceuvres bien ordonnées, 
l'homme ne peut selon sa condition ici-bas rien posséder 
de meilleur. En outre comme les vertus méritent pour 
elles-mémes l'estime et l'affection, humainement parlan! 
l'homme peut se réjouir de les posséder et de les pratiquer, 
tant pour ce qu'elle's sont, que pour les avantages humains 
et temporels qui les-accompagnent. 

Ainsi considérées et pour ce motif, les philosophes, les 
sages et les princes de l'antiquité paienne estimérent et 
louérent les verius; ils en conseillérent la pratique bien 
qu'ils fussent paiens. lyeur attention se fixait uniquement 
sur l'utilité presente de ees biens, selon leur influence 
matérielle, temporaire et naturelle, et ils en retiraient non 
seulement les avantages et l'estime qu'ils avaient en vue, 
mais Dieu qui protege tout ce qui est bon — méme chez 
les barbares et les paiens, — et qui n'empéche point de 
faire le bien comme dit le Sage (Sapien., v i l , 22), les en 
récompensait. II prolongeait leur vie, leur donnait hon-
neur, domination et paix. I/histoire des Romains nous le 
montre, car ce peuple vivait selon de justes lois, et Dieu 
leur soumit pour ainsi diré le monde entier; étant inapte 
par son infidélité á la récompense éternelle, ce peuple 
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regut sa recompense dans le temps, gráce á rexcellence de 
ses lois. Dieu aime tant ees biens moraux qu'il aecueillit 
de plein gré la priére de Salomón luí demandant la sa~ 
gesse, á seule fin de bien instruiré son peuple, et de le 
gouverner selon la justice dans la pureté des moeurs. II lui 
declara que par considération pour son but, il lui donne-
rait non seulement cette sagesse, mais en plus, ce qu'il 
n'avait pas demandé, les richesses et une gloire par les-
quelles i l serait supérieur á tous les rois passés et á venir, 
(/// Reg., m, n , 12, 13). _ 

Î e chretien a aussi le droit de se réjouir, selon ce pre­
mier motif, des biens moraux et des bonnes oeuvres qu'il 
réalise en sa vie, parce qu'il en resulte les avantages tem­
peréis dont nous venons de parler. II ne faut pas pour-
tant qu'il se borne á cette jouissance, et fasse comme les 
paiens dont le regard ne franchissait pas les limites de la 
vie naturelle; en possession des lumiéres de la Foi, i l faut 
qu'il espere la vie éternelle, sans laquelle ríen n'a de valeur 
pour lui. II importe done qu'il mette sa joie principale-
ment et méme uniquement dans les biens moraux pour le 
second motif, qui est de pratiquer la vertu par amour de 
Dieu et en vue de la vie éternelle. Ainsi il tiendra toujours 
les yeux fixés sur le service et Thonneur de Dieu par ses 
bonnes moeurs et ses vertus. Sans cette intention les ver-
tus sont inútiles devant Dieu, comme il est dit dans 
l'Évangile par la parabole des dix vierges, Toutes, fidéles 
a la vertu de virginité, avaient fait de bonnes oeuvres, et 
cependant cinq d'entre elles, en négligeant le second mo­
tif de jouissance, n'avaient pas tout rapporté a Dieu. Par 
vanité, se contentant du premier motif, nous les voyons 
vanter et exaltar leurs oeuvres mémes, et c'est pourquoi 
^les sont exclues du ciel, sans recevoir de l'Époux ni 
remerciement, ni récompense. 
_ Au temps du paganisme, il y eut des sages vertueux, 

airnant les bonnes oeuvres; de nos jours encoré des chré-
tiens se distinguent par de belles actions, mais tout cela 
est inutile pour la vie éternelle, si cette activité n'a pas 
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pour but la gloire et l'honneur de Dieu seul, si son atnour 
ne domine tout. 

Le chrétien doit done se réjouir, non de faire de bonnes 
ceuvres, d'observer de louables coutumes, mais d'agir par 
amour de Dieu, sans autre intention. Î a récompense de 
gloire sera d'autant plus grande qu'on aura plus exclusi-
vement servi Dieu seul, et il en sera de meme pour la con­
fusión devant Dieu si on a été dirigé par d'autres inten-
tions. Pour que le chrétien mette done toujours par les 
vertus morales sa joie en Dieu, il doit bien se convaincre 
que le mérite de ses bonnes oeuvres: jeúnes, aumónes, 
pénitences, priéres, etc., consiste moins dans leur qualité 
et quantité que dans l'amour de Dieu qui les produit. Ces 
oeuvres sont d'autant plus méritoires qu'elles sont accom-
plies avec un amour de Dieu plus pur et plus parfait, sans 
qu'on y cherche pour s'y complaire, ni joie, ni agrément, 
ni consolation, ni louange. Le chrétien doit veiller á ce que 
le cceur ne s'abandonne par satisfaction propre, á l'attrait, 
consolation ou délectation, ni á n'importe quel avantage 
que les bonnes ceuvres et les exercices pieux présentent, 
et ainsi rapporter tout á Dieu. Sa seule joie doit étre de 
servir Dieu par les oeuvres, sans ríen vouloir pour lui-
méme, se tenant dans Tobscurité afin que Dieu seul 
jouisse, se contentant d'étre heureux secrétement, parce 
qu'il a le bonheur d'agir á seule fin de donner gloire et 
honneur uniquement á Dieu. En agissant ainsi, le chrétien 
concentrera en Dieu toute sa forcé de volonté par les 
biens moraux temperéis. 
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C H A P I T R E X X V I I . 

Les sept espéces de dommages qui résultent de la jouis-
sance que la volonté cherche dans les biens d'ordre 
moral. 

I,es principaux dommages que Thomme peut subir par 
la vaine jouissance de ses bonnes oeuvres sont au nombre 
de sept. lis sont tres pernicieux parce qu'ils sont spiri -
tuels, et je les indique ici succinctement. 

Î e premier, c'est la vanité, l'orgueil, la vaine gloire et 
la présomption. On ne peut se réjouir de ses ceuvres sans 
les estimer, d'oü nait la jactance et le reste, comme il est 
dit dans l'Évangile du Pharisien qui cherche á se faire 
apprécier par Dieu, en se vantant de ses jeúnes et de ses 
bonnes ceuvres. 

Le second n'est le plus souvent qu'une conséquence du 
premier; il consiste á mal juger le prochain, á le regarder 
comme inférieur á soi en perfection et en oeuvres, á íe 
mépriser par le cceur et parfois en paroles. C'était la aussi 
le Vice du Pharisien, car i l dit en priant : Je ne suis pas 
comme les nutres hommes, voleurs, injustes, adulteres 
{Luc., X V I I I , 11). De fagon qu'un seul acte réalise en lui 
ce double dommage: l'estime propre, le mépris des autres; 
et ceux qui font de méme aujourd'hui ne sont pas rares. 
lis disent aussi: je ne suis pas comme un tel; je ne fais 
pas ceci cu cela comme tel autre. 11 en est méme qui 
sont pires que le Pharisien. Lui méprise tout le monde et 
le Publicain qu'il montre du doigt, en disant: je ne suis 
pas comme ce Publicain; mais eux méprisent et s'irritent; 
*ls se montrent froissés, pleins d'envie quand on en loue 
d'autres qui sont meilleurs ou plus estimes qu'eux. 

Troisiéme dommage. II se produit quand les ceuvres ne 
sont appréciées que pour leur attrait. On choisit unique-
ment celles qui plaisent, ou dont on attend quelque con-
sidération. C'est pourquoi Jésus-Christ a dit de tels chré-
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tiens: Ce qu'ils font a pour but d'étre vus des hommes, 
ut videantur ab hominibus (Matth., x x m , 5); ils n'agis-
sent pas pour Dieu seul. 

Le quatriéme se rattache á ce dernier. II est impossible 
en eífet de trouver une récompense en Dieu, quand pen-
dant la vie 011 n'a cherché par ses ceuvres autre chose que 
la jouissance, la consolation ou un intérét quelconque 
auprés des hommes. C'est de ceux-lá que Notre-Seigneur 
dit qu'il ne leur doit rien, puisqu'ils se sont récompensés 
eux-mémes {Matth, v i , 2) ; de sorte que toute leur peine 
aboutit á la confusión. A ce su jet d'innombrables miséres 
régnent parmi les enfants des hommes. D'aprés moi, la 
plupart des oeuvres publiques qu'ils font, ou sont vicieu-
ses, ou seront stériles en mérites et imparfaites devant 
Dieu, parce que ceux qui les font ne se détachent pas de 
ees intéréts et du respect humain. On ne peut rien trouver 
de plus dans certaines oeuvres et f ondations, que d'aucuns 
établissent avec la volonté d'en retirer l'honneur et la 
considération des hommes. Ils mettent la vanité de la vie 
á vouloir perpétuer leur nom, leur race, leur autorité, font 
étalage de leurs armoiries dans les églises, comme pour 
remplacer les saintes images devant lesquelles on plie le 
genou, ce qui fait qu'une telle vanité semble se préférer 
á Dieu. Et cela est vrai si leur but a été tel, et si la fonda-
tion n'eút pas été faite sans l'espoir de cet honneur. Mais 
laissant de cóté ceux-lá qui sont les pires, combien n'y en 
a-t-il pas d'autres qui encourent de di verses fagons ce" 
dommage par leurs ceuvres ? Les uns veulent qu'on les en 
loue, les autres qu'on les en remercie, d'autres les racon-
tent et se plaisent á ce qu'on les publie partout. Ils feront 
l'aumone ou toute autre charité, en utilisant une main 
intermédiaire pour leur donner de la publicité. Les uns 
veulent ceci, les autres cela, ils sonnent de la trompette, 
comme le dit Notre-Seigneur dans l'Évangile et ne doivent 
pas compter sur une récompense divine {Matth., v i , 2). 

Pour éviter ce dommage, mieux vaut s'appliquer á 
cacher nos ceuvres, afin que Dieu les voie, et avec le désir 
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que personne n'en fasse cas. Et qu'on ne se contente pas 
de les cacher á autrui, mais á soi-raéme, c'est-á-dire en les 
faisant sans s'y complaire, sans les estimer comme étant 
quelque chose, n'y prenant aucun goút, comme il est dit 
dans l'Évangile: Que ta main gauche ne sache ce que fait 
ta droite (Matth., v i , 3). Par la Notre-sSeigneur a voulu 
diré : n'estime pas d'un regard terrestre et charnel ton 
ceuvre spirituelle. C'est ainsi que Ton concentre sa forcé 
de volonté en Dieu, et l'ceuvre accomplie fructifie devant 
LUÍ. Si vous y manquez, non seulement l'ceuvre est perdue, 
mais souvent, par jactance et vanité intéríeure, vous o£-
fenserez grandement Dieu. Nous pouvons y appliquer ce 
texte de Job: S i f a i porté ma main a ma bouche pour la 
haiser, et si mon cceur s'est réjoui dans le secret, j'ai com~ 
mis une grande iniquité (Job, x x x i , 26-28). La main 
symbolise ici Toeu-vre, et la bouche la volonté qui s'y com-
plait. II s'agit en cela, comme nous l'avons dit, de com-
plaisance en soi-méme, ce que le texte exprime par ees 
mots: S i mon cceur s'est ré joui en cachette, et cela aux 
yeux de Job est une iniquité, une négation de Dieu. En 
effet s'attribuer l'ceuvre á soi, c'est la dénier á Dieu, 
auteur unique de tout bien. Lucifer n'a pas fait autre 
chose, i l s'est complu en lui-méme pour s'exalter, i l a 
refusé á Dieu le bien qui Luí appartenait. 

Le cinquiéme dommage vient de ce que une telle jouis-
sance fait obstacle aux ames sur le chemin de perfection. 
Quand elles n'ont d'autre goút et consolation que ceux de 
leur activité propre, aussitót que l'attrait disparait, le cou-
rage disparait aussi, car la persévérance n'est plus soute-
nue par la saveur méme de l'ceuvre. Or nous savons que 
Dieu donne á ceux qu'il veut pousser dans la voie du pro­
gres le pain sec des parfaits, et qu'il les sévre du lait de 
I'enfance, pour éprouver leurs forces et leur permettre de 
prendre la nourriture des forts. Comprenez cela au spiri-
tuel d'aprés cette máxime du Sage: Une mouche morte 
infecte et corrompí Vhuile du parfumeur (Bccles., x, 1). 
Wsqu'une mortification s'offre á de telles personnes, elles 
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meurent á leurs bonnes ceuvres; elles ne les font plus, et 
perdent la persévérance qui renferme la suavité de l'es-
prit et la consolation intérieure. 

L̂ e sixiéme dommage vient de ce que nous estimons 
plus les oeuvres qui nous plaisent que celles qui nous dé-
plaisent; nous lojions et apprécions les unes et méprisons 
les autres. II est certain pourtant que pour Thomme spi-
rituel les ceuvres qui le mortifient, surtout quand il est 
débutant, sont ordinairement plus précieuses et plus agréa-
bles á Dieu par l'abnégation qu'elles exigent, que d'autres 
oü i l trouve sg. consolation et souvent son amour propre. 

Le prophéte Michée dit á ce propos : Blles nomment 
bien, le mal que font leurs mains (vii-3), c'est-á-dire que 
leur goút est pour l'oeuvre, non pour Dieu. Que ce dom­
mage se produise chez les spirituels, comme chez les fidé-
les ordinaires, cela n'est pas douteux; j'afíirme méme 
qu'ils sont tres rares ceux qui travaillent uniquement pour 
Dieu, sans avoir en vue quelque intérét personnel, quelque 
consolation ou satisfaction. 

Septiéme dommage. Si l'homme n'éteint pas la vaine 
joie qu'il cherche dans le bien moral, il devient incapable 
de suivre un bon conseil, un avertissement raisonnable 
touchant ce qu'il doit faire. Sa faiblesse habituelle de 
conduite, issue de son attache á la vaine joie, rimmobilise. 
Le conseil d'autrui ne lui paraít jamáis préférable, et 
méme s'il le trouve meilleur, il ne le suivra pas, faute de 
courage. Dans cet état, la charité envers Dieu et le pro-
chain se reláche beaucoup, et c'est une conséquence de 
Tamour propre qu'on met dans ses ceuvres. 
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C H A P I T R E X X y i I I . 

Avantages spirituels pour Táme qui se prive des vaines 
Jouissances de biens d'ordre moral. 

Lorsque l'áme se prive des vaines jouissances de la 
volonté en ce genre de biens, i l en resulte pour elle de 
tres grands avantages. Tout d'abord elle échappe ainsi 
aux piéges qui résultent des tentations et illusions que le 
démon cache sous la jouissance cherchée dans les bonnes 
oeuvres. Voici ce qu'en dit Job: // dort secretement sous 
l'omhre des roseaux dans les lieux humides (Job, L X , 16). 
II dit cela du démon; l'humidité c'est la jouissance dont 
nous parlons, et les roseaux les oeuvres vaines, et il s'en 
sert pour tromper l'áme. Et que cette joie secrete soit 
oeuvre du mensonge du démon il n'y a pas lieu de s'en 
élonner. Avant toute suggestion, cette vaine joie agit 
d'elle-méme; elle sert au démon á provoquer Tillusion, 
surtout quand le coeur a dé ja de la présomption á ce su jet. 
Jérémie ne dit-il pas: Arrogantia tua decepit te, « c'est 
ton arrogance qui t'a trompé ? » Quoi de plus trompeur 
en effet que l'orgueil ? et l'áme ne s'en délivre qu'en renon-
Qant á la vaine jouissance. 

Un second avantage, c'est que l'áme, aprés ce renonce-
ment, agit avec plus de reflexión et de discrétion, car alors 
tout ce qui peut exister de passion et d'attrait disparaít. 
Or c'est par la jouissance que l'appétit irascible et concu­
piscible devient excessif et opprime la forcé de la raison. 
II en résulte que la raison perd son autorité et va d'une 
ceuvre et d'un pro jet á un autre, on ne cesse de varier et 
on commence sans achever. Comme il n'y a d'autre regle 
que le goút et que celui-ci change plus dans les actes natu-
rels que dans d'autres, l'ceuvre et le pro jet restent inter-
rompus, meme en matiére grave, du moment que le goút 
ne les soutient plus. Chez de telles personnes, le goút est 
l'áme et la forcé de l'ceuvre; des qu'elles n'y trouvent plus 
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de plaisir, i l n'y a plus de persévérance: l'oeuvre meurt 
et disparaít. C'est á elles que s'applique ce que dit Notre-
Seigneur de ceux qui écoutent la parole avec joie, et le 
d é m o n s'empresse de l'enlever pour empecher la persévé­
rance {Luc, vm, 12). Cette parole n'avait d'autre racine 
ni forcé que la satisfaction; pour persévérer et réussir il 
importe que la volonté renonce á cette jouissance. I/avan-
tage que nous signalons est done aussi grand que le dom-
mage correspondant. Le sage fixe son regard sur la sub-
stance et l'utilité de l'oeuvre, i l néglige le goút et le plaisir 
qu'il peut y trouver; i l ne lance pas ses fleches en l'air, et 
sans chercher les satisfactions sensibles, i l retire de son 
ceuvre une joie puré et stable. 

Le troisiéme avantage est tout divin; en évitant la vaine 
joie en nos oeuvres, nous acquérons la pauvreté d'esprit 
qui est une des béatitudes proclamées par le Fils de Dieu: 
Heureux les pauvres d'esprit, car le royanme des cieux est, 
a eux. (Mattk, v, 3). 

Par un quatriéme avantage, celui qui renonce á cette 
joie devient humble, doux et prudent en toute sa con-
duite. II ignore la brusquerie propre á l'appétit irascible 
et concupiscible de la jouissance, et aussi la présomption 
qui accompagne Testime qu'on a de son oeuvre, et l'im-
prudence, effet de l'aveuglement. 

Enfin le cinquiéme avantage consiste en ce que Thomme 
se rend ainsi agréable á Dieu et á ses semblables, et libre, 
se trouve á l'abri de l'avarice, de la gourmandise, de 
l'aigreur et envié spirituelles, et de mille autres vices. 
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C H A P I T R E X X I X . 

(V. Les biens surnaturels.) 

Cinquiéme genre de biens oú la volonté peut mettre sa 
jouíssance : les biens surnaturels. — Ce qu'ils sont. — 
Différence avec les biens spirituels. — Comment il faut 
rapporter á Dieu la jouissance qu'on y trouve. 

Nous abordons maintenant le cinquiéme genre de biens 
oü l'ánie peut chercher sa joie; ce sont, comme nous 
l'avons dit, Ies biens surnaturels, Nous entendons par la 
toutes les faveurs, toutes les gráces que Dieu donne, qui 
excédent la faculté et la forcé naturelles, et qu'on nomme 
gratis datas; tels les dons de sagesse et de science que 
rê ut Salomón, et les gráces dont parle S. Paul, á savoir : 
la foi, le don de guér i sons , la 'puissance d'opérer des mira-
des, la prophétie, la connaissance et le discernement des 
csprits, la diversité des langues, et le don de les interpréter. 
(I ad Corinth., xn, 9-10). Ces biens sont á la vérité spiri­
tuels comme ceux de méme genre dont nous parlerons 
tantot; néanmoins, comme il y a entre eux une grande 
différence, j'ai voulu les traiter á part. Quand l'homme 
les met en ceuvre ils ont pour but le bien de tous et Dieu 
les doñne pour cette fin. L a manifestation de l'Bsprit, dit 
S. Paul, est donnée pour Vutilité commune (Ibid., 7). 
Pour ce qui regarde les biens spirituels, leur exercice est 
uniquement de l'áme á Dieu et de Dieu á l'áme, en com-
munication d'entendement et de volonté, etc., comme nous 
le dirons ci-aprés. II y a done différence quant á l'objet: 
les gráces spirituelles restent entre l'áme et Dieu, tandis 
que les surnaturelles regardent le bien d'autres créatures 
pour leur profit et avancement. Comme elles en différent 
aussi par la substance, elles ont une opération spéciale et 
une doctrine propre. 

Bien entendu, nous ne parlons ici des dons et des gráces 
surnaturelles qu'au point de vue spécial de la vaine jouis-
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sanee; et je dis que pour s'en purifier, i l faut considérer 
les deux eífets propres á ees biens, l'un spirituel, l'autre 
temporel. Le temporel c'est la guerison des malades, la 
vue rendue aux aveugles, la résurrection des morts, la 
délivrance des possédés, la pénétration de l'avenir en vue 
de certains evenements, et autres ceuvres de méme espéce. 
I/effet spirituel et éternel concerne Ies actes qui font 
connaitre et honorer Dieu par celui qui les fait, par ceux 
qui en sont favorisés, ou en sont témoins. 

Pour ce qui regarde le premier avantage qui est tem­
porel, les ceuvres et miracles surnaturels ne méritent que 
peu ou pas du tout la jouissance de Fáme, parce que si on 
néglige le profit spirituel qui est le second, ils importent 
peu ou point á Thomme, n'étant pas d'eux-memes un 
moyen d'union de Táme avec Dieu, ce qui n'appartient 
qu'á la Charité. 

Or, Ton peut exercer ees ceuvres surnaturelles sans pos-
séder la gráce sanctifiante et la Charité. Nous voyons en 
effet Dieu accordant ees dons et ees vraies gráces au faux 
prophéte Balaam et a Salomón. Nous voyons qu'il les 
laisse imiter par intervention du démon, comme ce fut le 
cas de Simón le Mage, ou par l'usage de secrets naturels. 
Si parmi de telles ceuvres et de semblables merveilles, il en 
est qui profitent á celui qui les opere, celles-lá seront les 
vraies, parce qu'elles proviennent de gráces divines." Quant 
á celles qui n'apportent pas ce second profit, nous voyons 
par S. Paul ce qu'elles peuvent valoir. Quand je parierais 
les langues des hommes et des anges, si je n'ai pas la Cha­
rité, je suis un airain qui résonne ou une cymhale qui reten-
tit. Quand j'aurais le don de la prophétie , que je connai-
trais tous les mystéres , que je posséderais toute science; 
quand j'aurais meme toute la Foi , jusqu'á transponer des 
montagnes, si je n'ai pas la Charité, je ne suis rien, etc. 
Au grand nombre de ceux qui auront estimé leurs ceuvres 
de cette sorte et demanderont a Dieu la gloire en récoffl-
pense, disant: Domine, nonne in nomine tuo prophetavt-
mus... et virtutes multas fecimusf « Seigneur, n'avons-
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nous pas prophetise en votre nom et fait beaucoup de 
miracles? » le Seigneur repondrá: Discedite a me qui ope-
raniini iniguitatem, « retirez-vous de moi, ouvriers d'ini-
qtiite »• II ne íaut ^onc Pas (lue l'homme se réjouisse 
parce qu'il posséde ees gráces et les met en oeuvre, mais 
parce qu'il en retire le fruit spirituel qui leur est propre 
et qui est le second, c'est-á-dire le service de Diett dans la 
vraie Charité, source de la vie éternelle. Notre-Seigneur 
reprenait ses disciples quand ils regardaient comme un 
bonheur d'avoir chasse les démons, et leur disait : iV? vous 
réjouisses pas de ce que les esprits vous sont soumis, 
mais réjouissez-vous de ce que vos noms sont écrifs dans 
les cieux (Luc, x, 20). En bonne théologie, avoir son nom 
inscrit au livre de vie, cela veut diré: Thomme ne jouit du 
vrai bonheur qu'en se trouvant sur le chemin de cette vie, 
ce qui consiste á faire nos oeuvres dans la Charité, car á 
quoi pourrait servir devant Dieu ce que nous faisons en 
dehors de son amour? Or cet amour ne sera jamáis par-
fait s'il n'a ni la forcé ni la générosité qu'il faut pour nous 
purifier de toute jouissance vaine, n'en voulant d'autre 
que l'accomplissement de la volonté divine. Ainsi par ees 
biens surnaturels doit s'accomplir l'union de volonté avec 
Dieu. 

C H A P I T R E X X X . 

Dommages causés á Tame quand ía volonté cherche la 
jouissance dans les biens surnaturels. 

Quand la volonté met sa joie dang les biens surnaturels, 
" en résulte, á mon avis, trois dommages prmcipaux á 
sayoir: de tromper et d'étre trompé, de nuire á l'áme en 
fait de Foi, et de se préter á la vaine gloire ou á quelque 
autre vanité. 

Quant au premier, i l est fort aisé de faire illusion aux 
autres et de se faire illusion á soi-méme en se complaisant 
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en cette sorte d'oeuvres. Et cela tient á ce que pour y faire 
la part du vrai et du faux, pour saisir l'opportunité de 
leur pratique, il faut étre clairvoyant et avoir le secours 
d'une grande lumiére divine. Or la joie et Testime de ees 
ceuvres y font obstacle. D'abord parce que la complai-
sanee qu'on y met émousse et obscurcit le jugement, et 
ensuite parce que sous l'empire de cette passion, l'homnie 
désire se procurer cette joie le plus vite possible, sans 
meme attendre le moment opportun. Alors bien que les 
ceuvres et les vertus soient réelles, ees deux défauts sufíi-
sent pour s'y tromper souvent, soit par fausse interpré-
tation soit en agissant hors de propos et sans utilité. 

II est certain que Dieu, en méme temps que ses gráces, 
donne la lumiére et l'impulsion qu'il faut pour qu'on sache 
comment et quand i l faut les utiliser; néanmoins Thomme, 
par Tattache et l'imperfection qu'il y peut apporter, s'ex-
pose beaucoup á l'erreur, en négligeant d'en user avec la 
perfection que Dieu requiert, ou en préférant un mode et 
moment qui contrarient l'intention divine. L/histoire de 
Balaam nous montre que le prophéte, contre la volonté 
divine, se decide á aller maudire le peuple d'Israél, ce dont 
Dieu s'irrite au point de vouloir lui enlever la vie ( Num., 
xxn , 22, 23). S. Jacques et S. Jean, transportes de zéle, 
voulaient faire descendre le feu du ciel sur les Samari-
tains parce qu'ils refusaient d'héberger Jesus-Christ, ce 
dont le divin Maitre les reprit. On voit par la comment 
ees hommes imparfaits dont nous parlons, sont portes vers 
certaines ceuvres par une passion cachée sous la joie et la 
bonne opinión qu'ils en ont, alors qu'elles ne sont pas 
opportunes. Quand cette passion n'agit pas, le sage fait 
les ceuvres au moment et selon la maniere voulue par 
Dieu, puisqu'avant cela elles ne conviennent pas. Pour ce 
motif nous voyons que Dieu se plaint de certains prophé-
tes: Je n'ai pas envoyé ees prophetes et ils courent: je M 
leur ai point'parlé et ils propkét i sent ! . . . (Jérém., xxiii,2i)' 
lis ont trompé mon peiiple par leurs mensonges et prodi-
ges; je ne les ai point envoyés , et je ne leur ai rien cow-
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wandé (Jérém., x x i i i , 32). II ajoute que ees prophétes ne 
voyaient que les visions de leurs coeurs et les publiaient 
(Jbid., 26), et qu'ils s'en seraient abstenus s'ils n'avaient 
oas regardé ees oeuvres surnaturelles, comme une con-
damnable propriété personnelle. 

Ces exemples font comprendre que le dommage de cette 
jouissance ne consiste pas seulement dans l'abus injuste 
et méchant des gráces que Dieu donne — á Texemple de 
Balaam et de ceux dont i l est dit ici qu'ils faisaient des 
prodiges pour tromper le monde, — mais aussi dans Tusa-
ge de biens que Dieu n'accordait pas, ce qui leur faisait 
prophétiser des fantaisies et publier des jeux d'imagina-
tion, ou des visions inspirées par le démon toujours prét á 
fournir de la matiére á ceux qui affectionnent le role d'in-
spirés. Et sans autre inspiration que celle-lá, ces vision-
naires, avec une hardiesse effrontée, se complaisent dans 
leurs oeuvres prodigieuses. Kt ils n'en demeurent pas la. 
Ces malheureux poussent á ce point leur avidité á jouir 
de telles oeuvres, qu'aprés avoir été secrétement de conni-
vence avec le démon — car cette relation secrete est la 
source de leur pouvoir — ils finissent par conclure un 
accord formel et manifesté, devenant de ce fait disciples 
du démon et défenseurs de sa cause. De la est née la race 
des sorciers, enchanteurs, magiciens, devins et charmeurs. 
L'entrainement que provoque cette jouissance impie en 
vient á un excés tel, que non seulement ils offrent de 
Targent pour acquérir des dons et des gráces á mettre au 
service du démon, comme Simón le Mage, mais táchent 
meme de se procurer des objets sacrés, voire, ce qu'on ne 
peut diré sans un frisson d'horreur, des choses divines, le 
Corps méme de N.-S. Jésus-Christ, pour leurs abomina­
bles impiétés. Dieu les laisse agir, tant sa miséricorde est 
grande! Personne n'ignore combien de pareils monstres 
font du mal a eux-mémes, et comme ils sont préjudiciables 
a la société chrétienne. II ne faut pas oublier que Saül fit 
exterminer les magiciens et devins qui se trouvaient parmi 
Ies enfants d'Israél, car par leurs illusions et leurs abomi-
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nables pratiques, ils voulaient imiter les vrais prophétes 
de Dieu. 

Si quelqu'un regoit done la gráce et le don surnaturel 
i l doit refréner le désir et la joie d'en faire usage et dé 
s'en vanter. Puisque c'est Dieu qui agit ainsi surnaturelle-
ment pour le bien de son Église ou de ses membres, il les 
poussera aussi surnaturellement á mettre ees dons en 
oeuvre au moment opportun et comme il le jugera utile. 
Puisqu'il recommandait á ses disciples de ne pas se soucier 
de ce qu'ils diraient, ni de la maniere dont ils parleraient, 
parce qu'il s'agissait de matiére surnaturelle de Foi, de 
méme pour ses ceuvres oü la Foi est aussi en jeu, il veut 
que Tliomme attende l'opération divine dans son coeur, 
puisque toute oeuvre a besoin de sa forcé. C'est pourquoi 
les disciples, comme il est dit aux Actes des Apotres, bien 
qu'ils eussent regu l'infusion des gráces et les dons pro-
pres aux oeuvres surnaturelles, se mettaient pourtant en 
oraison, demandant á Dieu qu'il lui plaise de les autoriser 
á faire des prodiges et d'opérer des guérisons pour répan-
dre dans les coeurs la Foi en Notre-Seigneur Jesus-Christ. 
(Act, iv, 29-30). 

Le second dommage est le détriment de la Foi, et il 
peut naítre du premier de deux manieres. II nuit d'abord 
au prochain. Quelqu'un entreprend d'opérer un miracle 
ou de faire une action merveilleuse, sans á propos ni né-
cessité; par cet acte i l commet un péché grave, car c'est la 
tenter Dieu, mais ce n'est pas sa seule faute. II cause aussi 
du mépris pour la Foi, méme si le résultat répond á son 
désir, ce que Dieu peut vouloir pour un but á Lui; le 
succés de la sorciére de Saül le prouve, s'il est vrai que 
c'est bien Samuel qui apparut (/ Reg., x x v m , 12). II n'61̂  
est pas toujours ainsi, mais méme alors la culpabilite 
subsiste, parce qu'on use de gráces regues, inutilement, 

L a seconde maniere s'applique á la personne méme et 
au mérite de sa Foi. En faisant état de ees miracles, elle 
abandonne en grande partie l'exercice substantiel de la 
Foi, qui est une habitude obscure, de fagon que plus il y a 
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de manifestations et de témoignages extérieurs, moins i l y 
a de mérite á croire. Voilá pourquoi S. Grégoire déclare la 
Foi sans mérite, du moment que la raison humaine l'expé-
rimente de maniere sensible. C'est pourquoi Dieu n'opére 
jamáis de merveilles si ce n'est quand elles ont un but de 
Foi, ou pour des fins qui concernent sa gloire et celle des 
Saints. Craignant de faire perdre á ses disciples le mérite 
de leur Foi en sa Résurrection, le Christ ne leur permet 
pas de la constater personnellement, mais emploie divers 
moyens pour la leur faire croire sans la voir. II montra 
d'abord á Madeleine son sépulcre vide, et cela aprés 
qu'elle eut appris la nouvelle par la parole des anges — 
toute Foi venant, comme le dit S. Paul par rouie — et 
qu'elle fut instruite dans sa Foi par l'oreille avant de l'étre 
par la vue. Puis quand i l lui est donné de Le voir ressus-
cité, c'est sous l'apparence d'un jardinier, pour compléter 
ce qui manquait á sa Foi, par l'encouragement de sa pré-
sence. Pour ce qui concerne les disciples, il leur envoie la 
nouvelle d'abord par les femmes; aprés seulement, ils se 
rendent au sépulcre. Si nous considérons les disciples sur 
le chemin d'Emmaüs, i l commence á toucher leur coeur en 
marchant avec eux déguisé, avant de se révéler {Luc, 
xxiv, 15). Bref, i l les reprend tous plus tard, parce qu'ils 
n'ont pas ajouté foi aussitót á ceux qui leur avaient rap-
porté la nouvelle de sa Résurrection. Quant á S. Thomas 
qui avait voulu se convaincre en touchant ses piales, Jésus 
lui déclare qu'ils sont bienheureux ceux qui ont cru sans 
le voir {Joan., xx, 20). Tout cela prouve que Dieu n'aime 
pas a se manifester par des miracles; quand i l les fait, 
c'est parce qu'il ne peut agir autrement. Nous l'entendons 
pour ce motif blámer les Pharisiens qui ne croyaient qu'en 
voyant des merveilles, et leur diré: S i vous ne voyez des 
Mgnes et des prodiges, vous ne croirez pas {Joan., iv, 48). 
Ceux-lá done qui se réjouissent volontiers de ees oeuvres 
surnaturelles perdent beaucoup du mérite de la Foi. 

Ive troisiéme dommage consiste en ce que communé-
ment l'homme, par la jouissánce de ees oeuvres, tombe en 
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vaine gloire ou en quelque vanité; cette joie n'étant pas 
comme nous Tavons dit, purement en Dieu et pour Dieu 
ii en résulte de la vanité. Nous le voyons par le fait qué 
Notre-Seigneur reprit ses disciples parce qu'ils se réjouis-
saient de dominer les démons {Luc, x, 20). II s'en füt 
abstenu si cette jouissance n'eút été vaine. 

C H A P I T R E X X X I . 

Deux avantages qu'on retire du renoncement aux 
jouissances de gráces surnaturelles. 

Nous venons de signaler trois préjudices auxquels l'áme 
échappe en se privant de la jouissance des gráces surna­
turelles, mais outre cela elle en retire deux avantages tres 
précieux: elle exalte et glorifie Dieu, et s'éléve au-dessus 
d'elle-méme. Dieu est exalté dans l'áme de deux manieres. 

D'abord parce que le coeur, par son détachement de 
toute jouissance de la volonté en ce qui n'est pas Dieu, ne 
se réjouit qu'en Lui seul. Le texte de David, cité au com-
mencement de la Nuit de cette puissance, l'affirme: L'hom-
me élévera son coeur et Dieu sera exalté {Ps. L X I I I , 8). En 
méme temps que le coeur l'áme aussi s'éléve au-dessus de 
toutes choses, et comme de cette maniere elle met son 
affection en Dieu seul, Dieu exalté et glorifié lui mani­
festé sa propre grandeur et son excellence; et, par cette 
élévation généreuse, Dieu lui donne, dans cet élan méme, 
un témoignage de ce qu'il est. Cet effet ne peut se réaliser 
que si la volonté écarte la jouissance des consolations á 
l'égard de toutes choses, comme il dit par David: L,aissez 
tout et voy es que je suis Dieu (Ps. X L V , 11). Et ailleurs: 
Dans une terre aride, desséchée et sans eau, j'ai paru 
devant tai pour voir ta puissance et ta gloire {Ps. L X I I , 3)-
Et puisqu'il est avéré que Dieu est exalté quand on n'atta-
che sa joie á aucune chose créée, il le sera bien davantage 
par le sacrifice de choses plus merveilleuses, pour la con-



CHAP. XXXII. JOUISSANCE ET BIENS SPIRITUELS 93 

centrer en Lui seul. Étant surnaturelles elles ont une 
excellence supérieure, et les abandonner pour repórter sa 
joie en Dieu, c'est donner á Dieu, au-dessus d'elles, plus 
de gloire et d'excellence. C'est en méprisant de grandes 
choses par amour pour quelqu'un qu'on lui montre plus 
d'estime, qu'on lui fait plus d'honneur. Quant á la seconde 
maniere, elle exalte Dieu davantage encoré: elle consiste 
a détourner la volonté d'oeuvres de cette espéce. Plus on a 
foi en Dieu, plus on le sert sans témoignages ni signes, et 
plus il est exalté par l'áme, car alors Thomme croit plus de 
Dieu que ce que prodiges et miracles pourraient lui 
apprendre. 

Î e second avantage par lequel l'áme s'éléve, résulte de 
ce que la volonté, en renongant aux témoignages et signes 
apparents, s'exalte en une Foi tres puré que Dieu se plait 
a infuser et á augmenter avec plus de générosité; et en 
méme temps il accorde l'augmentation des deux autres 
vertus théologales, l'Espérance et la Charité. L'áme y 
jouit de connaissances divines tres hautes par le moyen de 
Tobscure et puré habitude de Foi, et de grandes délices 
d'amour dans la Charité, pourvu que la volonté ne se 
réjouisse en autre chose qu'en Dieu vivant, et n'ait de 
satisfaction que dans l'Espérance. Et tout cela constitue 
un avantage admirable, directement et essentiellement en 
rapport avec l'union parfaite de l'áme á Dieu. 

C H A P I T R E X X X I I . 

(VI. Les biens spirituels.) 

Sixiéme genre de biens oú la volonté peut chercher sa 
jouissance. — En quoi ils consistent. — Premiére clas-
sification. 

j Ive lecteur sait que notre intention en cet ouvrage est 
d'acheminer l'esprit par les biens spirituels jusqu'á l'union 
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divine de Táme avec Dieu. Au moment oü nous abordons 
ce sixiéme genre qui comprend les biens spirituels spécia-
lement .propres á atteindre ce but, i l faudra au lecteur et a 
moi une attention et une application d'esprit tres spécia-
les. Ce qui est certain, c'est que beaucoup de personnes 
peu instruites se servent des choses spirituelles en vue 
d'une satisfaction sensible qui laisse l'esprit vide. II en est 
méme tres peu chez qui la satisfaction du sens ne gáte la 
meilleure partie de l'esprit, car le suc est absorbé avant 
qu'il n'atteigne l'esprit, ce qui le laisse sec et vide. 

Je dis done que j'entends par biens spirituels tous ceux 
qui nous poussent vers les choses divines, et nous vien-
nent en aide dans les rapports de ráme avec Dieu et dans 
les Communications de Dieu avec l'áme. 

Pour établir une división de ees biens, je commence 
par les plus généraux, et je distingue entre les biens spi­
rituels qui nous plaisent et ceux qui sont pénibles. Ces 
deux catégories peuvent se subdiviser, Les biens spiri­
tuels agréables peuvent se rapporter á des choses claires 
qui se comprennent distinctement, ou á d'autres qui n'ont 
pas ces qualités. Les biens spirituels pénibles peuvent 
aussi représenter des choses claires et distinctes, ou des 
choses confuses et obscures. Nous pouvons aussi les clas-
ser d'aprés les puissances de l'áme: les biens intellectuels 
appartiennent á l'entendement, les biens aífectifs á la 
volonté, et les biens d'imagination á la mémoire. 

Je laisse de cóté pour le moment les biens pénibles, il en 
sera question plus loin dans la Nuit passive á laquelle ils 
appartiennent, et je fais de méme pour la partie des biens 
spirituels agréables qui concernent les choses confuses et 
non distinctes. Ces biens font partie de la connaissance 
genérale, confuse et aífectueuse oü s'accomplit l'union de 
l'áme en Dieu, et comme cette matiére appartient au 
second traité, elle sera expliquée plus tard. Nous avons 
fait la méme observation au L,ivre II (chap. IX) , á pro-
pos de la división des connaissances de l'entendement, et 
renvoyé cette matiére au traité de la Nuit obscure. 
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Nous nous bornons done ici á parler des biens spirituels 
agréables dont l'objet est clair et distinct. 

C H A P I T R E X X X I I I . 

Les biens spirituels qui peuvent étre l'objet d'une posses-
sion distincte pour la mémoire et l'entendement. — 
Comment la volonté doit se comporter á l'égard de la 
jouissance qu'elle y trouve. 

Nous aurions á entreprendre un travail considerable, 
s'il nous fallait examiner la multitude de perceptions de 
la mémoire et de l'entendement dans leurs rapports avec 
la volonté, et cela pour montrer comment celle-ci doit se 
régler au point de vue de la jouissance qu'elle en éprouve; 
mais cette question a deja été traitée amplement au 
second Livre et au commencement du troisiéme. II a été 
dit alors comment ees deux puissances doivent étre diri-
gées vers Funion divine; or comme la volonté doit se gou-
verner dans le méme sens au su jet des joies que lui don-
nent ees puissances, i l n'est pas besoin d'y revenir ici. Une 
observation suffira. A chaqué fois qu'il a été dit qu'une 
de ees puissances doit se purifier de telle ou telle percep-
lion, qu'on applique le méme principe á la volonté au 
point de vue de la jouissance qu'elle en retire. Done en 
regle générale, la ligne de conduite de la mémoire et de 
l'entendement envers les perceptions doit étre aussi eelle 
de la volonté, car aucune puissance ne pouvant rien ad~ 
mettre ni repousser sans le secours de la volonté, i l est 
evident que la regle qui s'applique aux perceptions, s'ap-
pliquera aussi á la jouissance. Qu'on n'oublie pas cepen-
dant ce que j 'ai signalé plus haut comme étant toujours 
requis, car l'áme ne manquera pas de tomber dans tous les 
aommages et dangers que j'ai spécifiés, si elle n'a pas soin 
^ concentrer en Dieu la jouissance de la volonté dans 
toutes ees perceptions. 
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C H A P I T R E X X X I V . 

Biens spirituels agréables, présentant á la volonté des 
objets clairs et tíistincts. — Leurs diverses sortes. 

Nous pouvons réduire tous les biens qui peuvent réjouir 
distinctement la volonté á quatre genres. L̂ es émotifs, les 
provocatifs, les directifs et les perfectifs. Nous allons 
nous en occuper selon cet ordre. 

Les biens émotifs, cu qui portent á la dévotion par la 
sensibilité, sont les images, les figures des Saints, les ora-
toires et les cérémonies du cuite. L,ts images et statues 
peuvent se préter á bien des vanités et vaine jouissance, 
et d'autre part elles sont de grande importance dans le 
cuite divin pour portar la volonté á la dévotion, comme 
l'usage et l'approbation de notre Mere l'Église le prouve. 
II faudrait done toujours s'en servir pour secouer notre 
indolence, et malheureusement bien des personnes s'inté-
ressent plus á leur perfection artistique qu'á l'enseigne-
ment qu'elles font valoir. 

I/Eglise les autorise pour deux fins principales: hono-
rer les Saints par les images, et exciter notre dévotion. A 
ce double point de vue elles sont de grande utilité, et leur 
usage est nécessaire. C'est pourquoi Ton doit toujours 
choisir de préférence celles dont l'expression est saisis-
sante, celles qui portent le plus la volonté au recueille-
ment, et il faut que ees mérites dominent la valeur de 
l'oeuvre d'art qui n'intéresse que la curiosité. Comme je 
viens de le diré, il est des personnes qui jugent les images 
plus selon cette curiosité que selon la piété. Leur dévotion 
intérieure, qui devrait se porter spirituellement vers le 
Saint invisible, oubliant l'image qui fournit simplement 
roccasion, cede á une satisfaction de curiosité extérieure. 
Par la c'est le sens qui s'intéresse et se délecte, absorbant 
l'amour et la jouissance de la volonté; le véritable espnt, 
qui requiert Tabuégation des attaches á tout objet particu-
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lier, n'intervient pas. Cela se voit surtout, par une pratique 
absolunient condamnable et tres en faveur á notre époque 
chez certaines personnes. Elles ne voient pas l'inconve-
nance qu'il y a á s'inspirer des modes profanes, en revé-
tant les statues de costumes qui changent selon la vanité 
des gens, et sont le passe-temps de leur légéreté. I,e monde 
bláme les vétements de ees personnes et cela ne les em-
péche pas d'en habiller les images. Celles-ci représentent 
des Saints qui avaient horreur de ees vanités, et les con-
damnent encoré, mais le démon et ees personnes trouvent 
ainsi roccasion de canoniser leurs vanités en les imposant 
aux Saints, ce qui est gravement les offenser. 

Voilá comment une honnéte et sérieuse dévotion de 
l'áme, qui devrait bannir toute vanité et tout ce qui en 
a l'apparence, se réduit pour ainsi diré á orner des pou-
pées; des lors, entre de telles mains, l'image n'est plus 
qu'une sorte d'idole, un objet de vaine satisfaction. Pai­
la il se fait ,aussi que de telles personnes ne se lassent pas 
de collectionner des figures d'art, uniquement pour varier 
la forme de l'accoutrement et des poses préférées, pour 
satisfaire autant que possible les sens et fort peu la dévo­
tion du cceur. L/attache que ees personnes ont pour ees 
images fait songer á celle de Michas et de Izaban pour 
leurs idoles. Le premier sortit de sa maison en jetant de 
hauts cris parce qu'on les lui avait dérobées, et le second, 
aprés avoir parcouru un long chemin, tres irrité de les 
avoir perdues, bouleversera tous les objets précieux de 
Jacob pour Ies retrouver. (Tud., xvm, 24 et Gén. , x x x i . 
34)- Une personne pieuse met principalement sa dévotion 
dans l'invisible, se contente d'un petit nombre d'images, et 
en use avec discrétion. Elle préfére celles qui sont plus 
conformes aux choses divines qu'aux choses humaines, et 
yeut que le décor profane s'adapte au divin, á la tradition, 
a la condition du Saint dans le passé, et non á la mode de 
notre époque. Une telle personne n'est pas attirée par les 
^odes du temps, loin d'y songer pour ses images; elle n'a 
nen devant les yeux qui rappelle ees fantaisies. Les ima-
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ges qu'elle posséde ne captivent plus son coeur et elle ne 
se trouble pas quand on les luí enléve. Sa vive image est 
toujours Jesus-Christ cruciñé; celle-lá lui appartient et 
elle tolere qu'on lui enléve les autres, bien que ce soient 
des motifs et des moyens qui portent le plus vers Dieu. 
Leur privation ne trouble pas sa paix. La perfection de 
l'ame est en effet plus grande quand elle reste tranquille 
et heureuse dans la privation de ees moyens, que par une 
possession matérielle d'attachement et d'affection. Sans 
doute il est bon d'avoir des images comme aide de dévo-
tion, et i l faut avoir soin de choisir les plus touchantes, 
mais qu'on se garde de s'y attacher comme á une pro-
priété, de fagon á s'attrister en les perdant. L'áme doit 
étre convaincue de ceci: plus elle fait d'une image sa 
propriété par motif sensible, et moins son oraison et sa 
dévotion monteront vers Dieu. II est vrai qu'une image 
est plus représentative qu'une autre et aide mieux la dévo­
tion, et que pour ce motif seul on peut avoir une prefe-
rence, comme je viens de diré, mais jamáis cela ne doit 
donner lieu á cette attache de propriété que je réprouve. 
Ce qui sert á soutenir Tesprit s'élevant vers Dieu, c'est-
á-dire Timage, doit étre oublié aussitót, et ne pas devenir 
une proie pour le sens; car en s'absorbant dans la posses­
sion d'un instrument concédé á notre imperfection, celui-
ci se changerait en obstacle qui ne différerait en rien de 
toute autre attache de propriété. 

Faute de bien comprendre la doctrine du renoncement 
et de la pauvreté d'esprit, base de toute perfection, on 
trouvera peut-étre á faire valoir certaines excuses au 
su jet de cette question des ímages, mais chacun se plaira 
á reconnaítre que le luxe qu'on met dans les chapelets est 
ordinairement répréhensible. II est vrai de diré que chacun 
y montre quelque faiblesse. On a des préférences de 
forme, de couleur, de matiére; on veut telle élégance artis-
tique de préférence á une autre; et pourtant a quoi tout 
cela peut-il aboutir? Dieu exaucera-t-il les priéres dites 
avec tel chapelet plutót qu'avec un autre? La meilleure 
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priére est celle qm part d'un coeur droit et sincere, qui n'a 
qu'un but, plaire a Dieu sans se soucier de la valeur du 
chapelet — si ce n'est par égard pour les indulgences, — 
et c'est elle qui sera le plus vite exaucée. 

Nos vains désirs cherchent partout á se satisfaire, ils 
sont comme le ver rongeur qui, s'attaquant á ce qui est 
entier, gáte le bon comme le mauvais. Se plaire á avoir 
tel chapelet, preferer telle image, et baser son choix, non 
sur la valeur de piété, mais sur la valeur de beauté, n'est-
ce pas mettre uniquement sa complaisance dans l'instru-
ment? Si vous n'aviez que Fuñique désir de concentrer 
votre désir et votre bonheur en Dieu, tout cela vous serait 
indifférent. 

Je ne puis m'empécher de le diré, je souffre beaucoup 
de voir des personnes spirituelles s'attacher á la forme, á 
l'attrait de ees objets extérieurs. Elles ne sont jamáis 
contentes ni satisfaites, l'un objet de piété se substitue 
á un autre, et á forcé de changement, la dévotion méme 
ne compte plus; il n'y a d'intérét que pour l'objet maté-
riel, et il devient ainsi un ornement profane dont la pos-
session est une source constante de dommages. 

C H A P I T R E X X X V . 
Suite de la question des saintes images. — Certaines 

personnes sont trés ignorantes á leur sujet. 
Je n'en finirais pas si je devais énumérer toutes les 

inepties que se permettent beaucoup de gens á propos 
'̂images. Î a sottise est parfois telle qu'on a plus de con-

fiance dans Tune que dans l'autre, par l'idée que la pre­
fiere obtiendra plus de Dieu que la seconde, alors que les 
deux représentent également soit la Ste Vierge, soit Notre-
Seigneur. Cette attache á la forme matérielle implique une 
niaiserie, une inintelligence stupéfiante touchant la piété, 
l'honneur et le cuite de Dieu, car Lui ne f ait attention qu'á 
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notre Foi, et a la pureté du coeur de celui qui prie. S'i] 
plaít á Dieu de donner parfois plus de gráces par l'inter-
médiaire d'une image que par une autre de méme espéce 
bien que diíférentes de forme, ce n'est pas á cause d'un 
mérite particulier de cette image, mais parce que les fidéles 
sont plus portés par elle á la piété. Que si leur devotion 
était aussi grande devant une autre image, et méme en 
l'absence de toute image, ils recevraient de semblables 
faveurs. Quand Dieu permet des miracles et accorde des 
gráces par Tintermédiaire d'une image particuliére, ce 
n'est pas pour que les fidéles l'estiment plus comme image, 
mais pour que ees prodiges réveillent la piété endormie 
des fidéles, et les portent á la priére. Alors, comme c'est 
par l'intermédiaire de cette image que la devotion s'en-
flamme et que la priére devient tres perseverante — 
moyens propres pour obtenir de Dieu ce que nous Lui 
demandons, — touché par cette devotion et cette affection 
habituelle, Dieu continué á se servir du méme intermé-
diaire pour commüniquer ses faveurs et faire des prodi­
ges. Toutefois ce qui est certain, c'est qu'il n'agit pas 
pour l'image, laquelle n'est en soi que représentation, mais 
pour récompenser la Foi et la dévotion qu'on reporte sur 
le Saint ainsi rappelé. Supposons que vous éprouviez une 
Foi et une dévotion trés vives pour la sainte Vierge devant 
te! tableau qui la représente, ou devant un autre que vous 
aimez — ou, comme nous l'avons dit, en l'absence de toute 
représentation, — vous recevriez pour chaqué cas des 
gráces identiques. I/expérience montre que Dieu fait des 
miracles et accorde ses faveurs sans les attacher pour 
l'ordinaire á des statues particuliérement bien taillées ou 
des tableaux distingués par l'art et l'invention origínale, 
afin que les fidéles n'attachent pas quelque vertu parti­
culiére á la couleur et á la forme. Le plus souvent méme 
Notre-Seigneur donne de préférence sa faveur á des 
images qui sont honorées a l'écart dans les lieux solitai-
rés. Cet éloignement exige du fidéle un eífort qui resulte 
de l'affection et donne plus d'intensité á la piété; d'autre 
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part atissi la solitude se préte á imiter le dívin Maítre qui 
aimait á se retirer et á prier loin du bruit. Pour ce motif 
j'approuve le pélerin qui choisit le temps oü peu de 
monde fréquente les lieux veneres, méme á l'époque de 
leurs grandes solennités; je ne luí conseillerais jamáis de 
faire partie des foules qui s'y portent, parce qu'au retour 
on se trouve presque toujours plus dissipé qu'avant. De 
fait, combien de fois n'arrive-t-il pas que de tels péleri-
nages ont plus en vue le divertissement que la dévotion ? 
La oü il y a de la vraie piété, n'importe quelle image sera 
sufíisante, et la oü i l n'y a pas de piété, aucune image n'y 
pourra suppléer. Quelle figure fut jamáis plus vivante que 
celia de Notre Rédempteur pendant sa vie mortelle! Pour-
tant ceux qui ne croyaient point en Lui avaient beau se 
trouver en sa société et voir de leurs yeux les prodiges 
qu'il opérait, ils n'en retiraient aucun profit. C'est pour-
quoi, comme l'atteste l'Évangéliste, il fit peu de miracles 
en son pays natal. (Luc, iv, 24). 

Je ne puis omettre de signaler aussi certains effets sur-
naturels qu'une image peut produire chez une personne 
déterminée. Ils consistent en ce que Dieu, par une dispo-
sition particuliére, imprime la forme de l'image et la dé­
votion qu'elle a causee, dans l'esprit de cette personne 
avec une telle netteté, que toujours il lui semble la voir. 
A chaqué fois que son souvenir y revient, la dévotion telle 
qu'elle se manifesta la premiére fois, se réveille soudain 
avec plus ou moins de forcé, et nulle autre imagre, méme 
plus parfaite, ne produit pour elle le méme résultat. 
_ Beaucoup de personnes s'attachent plus dans leur dévo­

tion a une serte de représentation qu'á une autre, et chez 
plusieurs il n'y a la qu'une sympathie naturelle, comme 
celle qui fait préférer le visage d'une personne á celui 
d'une autre, cette affection est instinctive et on s'en sou-
vient facilement, parce que l'impression est naturelle et 
gardée par la mémoire. La personne ainsi aimée sera 
moms belle peut-étre qu'une autre, mais tout cede á une 
préférence de forme et de figure. II en est de méme dans 
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la dévotion, on croit que c'est la piété qui attire vers cer-
taines images, et on ne fait que ceder á l'attrait, au goút 
naturel. 

II arrive aussi á certaines personnes qu'en regardant 
une image elles la voient se mouvoir, prendre une expres-
sion particuliére, faire des signes, communiquer une vo-
lonté par ees mouvements ou par des paroles. Ces effets 
surnaturels des images — et nous tenons á les signaler id 
— sont certainement en beaucoup de cas des effets qui 
ont Dieu pour cause. Authentiques et salutaires, Dieu les 
permet pour encourager la dévotion, pour donner á une 
ame faible quelque appui et empécher ses distractions; 
n'oublions pas toutefois que le démon use beaucoup de ce 
moyen pour tromper et pour nuire. Je consacrerai le 
chapitre suivant á la doctrine qui regle cette matiére. 

C H A P I T R E X X X V I . 

Comment la jouissance de la volonté doit se diriger vers 
Dieu par les images, de fa9on k ce qu'elles ne fassent 
obstacle et n'induisent en erreur. 

Les images sont tres útiles pour nous rappeler le souve-
nir de Dieu et des Saints, et pour éveiller la dévotion 
dans la volonté, si on en fait usage selon leur destination 
propre. Pourtant elles peuvent devenir une source de 
graves erreurs si, a Foccasion de leurs manifestations sur-
naturelles, l'áme ne sait pas se comporter comme il le faut 
pour aller a l'union divine. Parmi tous les moyens que le 
démon emploie pour captiver les ames imprudentes, et 
leur fermer la vraie vie de l'esprit, il y a surtout les mani­
festations rares et extraordinaires par les images mate-
rielles et corporelles dont l'Église fait usage, ou par celles 
qu'il imprime dans la fantaisie; il prend l'apparence d'un 
Saint et ainsi se transforme en ange de lumiére, afin de 
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mieux séduire. Et c'est bien la une preuve de son astuce: 
¡| se dissimule précisément dans ce qui doit nous aider a 
corriger notre faiblesse, pour nous prendre au depourvu. 
C'est pourquoi une ame sincérement bonne doit étre sur 
ses gardes, surtout quand elle se croit en présence du 
bien, car le mal se trahit toujours de lui-méme. 

Le cas que je signale présente divers risques : l'arrét 
sur le chemin de l'union, une pratique vulgaire et igno­
rante des images, un danger d'illusion naturelle ou surna-
turelle á leur su jet. Nous venons de faire allusion a ees 
dommages. Pour que l'áme y échappe, et pour que la 
jouissance de la volonté reste puré dans cette dévotion, 
dont le role, selon l'intention de l'Église, est de nous diri-
ger vers Dieu, je ne donnerai qu'une regle, et elle peut 
étre suivie dans tous les cas. L/unique but des images est 
de nous rappeler ce qui est invisible; notre devoir est 
done de n'y chercher que la vérité vivante dont elles sont 
l'expression, pour y concentrer la jouissance de notre vo­
lonté et le motif de notre affectueuse piété. En conséquence 
le fidéle, en voyant une image, qu'elle soit corporelle ou 
intellectuelle, belle par l'art ou par les omements, ne doit 
pas s'y absorber par les sens. Que cette image lui donne 
de la dévotion sensible ou spirituelle, qu'elle lui fasse 
meme des signes surnaturels, n'importe; son devoir est de 
négliger tous ees accidents, il n'y peut faire aucune atten-
tion, et ne vénérer l'image que selon l'enseignement de 
l'Église. Alors il élévera aussitót son esprit vers ce qui est 
représente, dirigeant toute sa ferveur et la joie de sa 
volonté vers Dieu par une piense priére mentale, ou vers 
^ Saint qu'il invoque, car il ne faut pas que la peinture 
et h sens l'emportent sur ce qui est vivant et spirituel. En 
9,?issant ainsi toute erreur sera évitée, parce que le fidéle 
n ecoutera pas ce que dit l'image, et celle-ci n'occupera ni 
''esprit ni le sens de fagon á l'empécher d'aller librement 
vers Dieu, et Tune image ne captivera pas plus sa con-
fiance qu'une autre. Cette dévotion surnaturalisée sera 
beaucoup plus f ructueuse, puisque le coeur s'éléve aussitót 
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par Tamour vers Dieu. Car toujours, quand Dieu fait (Je 
telles faveurs cu d'autres semblables, i l incline l'affection 
et la jouissance de la volonté vers l'invisible, et désire que 
nous fassions de méme en mortifiant la forcé et la ferveur 
des puissances portées vers les choses visibles et sensibles 

C H A P I T R E X X X V I I . 

Continuatíon du méme sujet: les biens émotífs qui portent 
á la piété. — Oratoires et líeux consacrés á la priére. 

II me semble avoir suffisamment fait comprendre com-
ment l'homme spirituel est tres imparfait s'il s'attache aux 
accidents des images, et cette affection est peut-étre plus 
dangereuse que celle qu'il donnerait á d'autres choses cor-
porelles et temporelles. Je dis peut-étre plus, parce qu'en 
se persuadant qu'il s'agit de choses saintes, il se rassure et 
ne craint point de s'y attacher par affection naturelle. II 
lui arrive ainsi fréquemment de se tromper, en attribuant 
a la dévotion le goút qui l'attire vers ees choses, alors qu'il 
s'agit simplement d'un appétit naturel, et il le porte la 
comme il le porterait ailleurs. Cette question se rattache 
á celle des oratoires, et je commence á la traiter en con-
statant d'abord — d'aprés ce que je viens de diré — que 
certaines personnes ne cessent de multiplier les images 
dans leur oratoire et prennent plaisir á les arranger avec 
art, de fagon á obtenir une décoration tout á fait agréa-
ble. Et ce n'est pas qu'elles aiment Dieu plus de cette 
fagon que d'une autre; elles aiment plutót moins, car en 
se complaisant dans le goút personnel par ees ornements, 
on diminue l'affection, comme nous l'avons dit, á la réalite 
vivante. Je ne bláme en aucune fagon ce qu'on fait pour 
orner et révérer les images, ce sera toujours peu,_ quo1 
qu'on fasse; je blámerais plutót ceux qui manqueraient a 
ce cuite d'honneur, et il faudrait défendre á des artistes 
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peu expérimentés d'exécuter ce genre d'ouvrages, parce 
que leur talent n'est pas propre á inspirer la dévotion, 
Tout cela n'a ríen á voir avec l'esprit de propriété, le goút 
excessif pour les ornements extérieurs qui captivent les 
sens, et empéchent le coeur d'aller á Dieu, de l'aimer et 
d'oublier tout pour Luí. Si vous préférez les sens á l'es-
prit, au lieu de vous en savoir gré, Dieu vous punirá pour 
avoir recherché, en toutes choses, au lieu de son amour 
divin, votre attrait personnel. Et ce que je viens de diré 
est bien confirmé par le récit de l'entrée triomphale du 
Eédempteur á Jérusalem. Au milieu de cette réception, 
entouré d'acclamations et de rameaux, Notre-Seigneur 
pleure (Matth., xx i , 9). II sait que le coeur de la plupart 
de ees Juifs est tres loin de lyui, malgré la joie des gestes 
et des ornements extérieurs. N'est-il pas juste de diré que 
ees gens se célébraient eux-mémes, Dieu n'étant que le 
pretexte? Et cela se voit souvent de nos jours; á l'occa-
sion d'une solennité, combien n'y en a-t-il pas qui se 
réjouissent parce qu'ils verront, ou seront vus, ou feront 
bonne diere? lis se réjouissent de n'importe quoi, mais 
oublient de plaire á Dieu. Et au milieu de telles inclina-
íions et intentions en quoi se rendent-ils agréables á Dieu ? 
Ce qui est pis, c'est que certains ne craignent pas de f aire 
paraítre dans une manifestation religieuse des figures ridi-
cules et inconvenantes pour faire rire le public, ce qui 
gáte le recueillement1, et il en faut diré autant d'autres 
artífices plus propres á distraire le peuple qu'á lui inspirer 
de la dévotion. Et que diré de tant d'autres vues intéres-
sées attachées á ees solennités, oü la convoitise prend la 
place du service de Dieu? Ees coupables le savent et Dieu 
les voit, mais ils devraient comprendre qu'en tout cela 

i . Allmion aux gigante1; et cabezudos, géants et nains á grosse tete, qui 
ouvraieat anciennement les processions. Cette coutume existe encoré en 
Íp 1 Mnes Provinces. Ces représentations avaient un sens á l 'époque oü 
n ^ure3 venaient d'étre chassés de l'Espagne, mais elles avaient peu á 
peu degenéré en amusement populaire. H . H . 
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c'est eux-memes qu'ils fétent et non le Seigneur. Tout ce 
qu'on f ait pour soi ou pour plaire aux hommes, Dieu n'en 
tient pas compte; on se réjouira d'avoir pris part á une 
féte religieuse et Dieu s'irritera de ce que Ton aura faU 
comme il s'irrita contre les enfants d'Israél, quand ils 
chantaient et dansáient autour de leurs idoles, en s'iniagi-
nant qu'ils célébraient le Seigneur. Plusieurs milliers 
d'entre eux payérent de leur vie cette irrévérence (Bxod. 
x x x n , 7, 28). Rappelons-nous aussi le chátiment dé 
Nadab, d'Abiud et des fils d'Aaron, frappés de mort, l'en-
censoir en main, parce qu'ils oífraient á Dieu un feu étran-
ger (Lév . , x, 1-2). Ou encoré celui qui se presenta air 
banquet de noces sans étre convenablement vétu, et que le 
roi ñt jeter, pieds et mains liés, dans les ténébres exté-
rieures (Mattk, xxn , 12-13). Tous ees exemples font 
comprendre combien Dieu s'indigne des irrévérences qu'on 
se permet á l'occasion de fétes en son honneur. Hélas, 
mon Dieu! en combien de fétes les enfants des hommes ne 
préférent-ils pas le démon á vous-méme! Et ees fétes sont 
la joie du démon; il y fait ses aífaires comme un mar-
chand á la foire. Combien de fois n'est-il pas juste de diré 
alors: Ce peupie ne m'honore qué des lévres, mais son 
cceur est bien loin de moi; pourquoi me sert-il sans cause? 
(Matth., xv, 8). II ne faut servir Dieu que pour un seul 
motif: parce qu'il est Celui qui Est, sans y ajouter ce qui 
est indigne de L u i ; de fa^on que ne pas le servir unique-
ment pour ce qu'il est, c'est l'honorer sans cause finale 
divine. 

Revenenons aux oratoires. J'affirme que certaines pev-
sonnes les décorent plutót pour leur satisfaction que pour 
Dieu, et la question de piété devient si secondaire que 
l'oratoire se confond avec les salons profanes. Et c'est 
encoré trop peu diré, puisque le goút des choses mon-
daines fait oublier celui des choses divines. Mais laissons 
cela, et ajoutons un mot pour ceux qui se piquent de 
rigueur chrétienne, j'entends les gens considérés comnis 
pieux. Ils ne sont pas rares parmi eux, ceux dont l'atta-
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chement á leur oratoire et á sa décoration fait en sorte 
qu'ils y mettent tout le temps qu'ils devraient consacrer á 
Dieu et á la récollection intérieure. lis ne remarquent pas 
que leur art n'étant pas combiné pour produire le recueil-
lement intérieur et la paix de l'áme, ils se distraient en 
cela comme en une autre occupation profane. L,a satisfac-
tion de leurs désirs ne cesse de leur donner des soucis, et 
rien ne leur semblerait plus dur que d'y devoir renoncer. 

C H A P I T R E X X X V I I I . 

Oratoires et églises ne doivent servir qu'á diriger l'esprit 
vers Dieu. 

Pour comprendre le role des lieux de priére, il faut 
remarquer qu'il est utile et expédient pour les commen-
ânts d'avoir du goút et de la ferveur sensibles pour les 

oratoires, images, et autres dioses pienses visibles; comme 
leur palais garde encoré le goút des choses du monde, ce 
second goút aide á faire perdre le premier. Pour tirer un 
objet des mains d'un enfant, on lui en oífre un autre, et i l 
ne pleure pas, parce qu'il ne se voit pas les mains vides. 
Quant á Thomme spirituel, il doit, lui, se mortifier dans 
tous ees goüts et appétits oü la volonté trouve une jouis-
sance; le pur esprit ne s'attache guére á un de ees objets, 
il ne connait que la retraite intérieure et la correspondance 
mentale avec Dieu. Qu'il se serf d'images et d'oratoires, 
ce_ n'est qu'en passant, car aussitót son esprit s'arréte en 
Dieu et oublie tout le sensible. II convient sans doute de 
Prier en un lieu décent, encoré faut-il choisir celui qui 
empeche le moins le sens et l'esprit d'aller á Dieu. Rappe-
lons-nous la réponse de Notre-Seigneur Jésus-Christ á la 
Samaritaine. Elle lui demandait s'il fallait préférer le 
temple a la montagne comme lieu favorable á la priére; 
'a vraie oraison, réplique-t-Il, n'est attachée ni á la mon-
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tagne, ni au temple mais les sinceres adorateurs qui plai, 
sent au Pére sont ceux qui le prient en esprit et en vérité 
{Joan., iv, 23-24). Done, bien que les églises et lieux 
paisibles soient particuliérement favorables á l'oraison — 
un sanctuaire ne peut guére servir á autre chose — cepen-
dant vu qu'il s'agit d'un rapport si élevé, d'une communi-
cation intérieure et tres délicate avec Dieu, i l convient de 
choisir le lieu qui oceupe le moins le sens et le fait oublier. 
I/idéal n'est done pas un lieu agréable et plaisant á la 
vue — il y en a de cette espéce — car au lieu de se re-
cueillir en Dieu, l'esprit s'arréte et se récrée dans le goüt 
et la saveur du sensible. Pour cela un endroit solitaire et 
méme rude d'aspect me parait préf érable; la l'esprit monte 
fortement et tout droit vers Dieu; les choses visibles ne 
lui font pas obstacle. Elies peuvent bien nous venir par-
fois en aide pour élever l'esprit, mais pour qu'elles soient 
útiles, i l faut les oublier aussitót, pour se recueillir en 
Dieu. Voilá pourquoi Notre-Seigneur voulant ainsi pre-
cher d'exemple, choisissait d'ordinaire des lieux déserts 
pour prier, surtout ceux qui n'excitaient pas la curiosité 
des sens, mais portaient l'esprit vers Dieu. De cette nature 
sont les montagnes élevées au-dessus de la terre, ordinai-
renient dénudées de végétation, et n'oftrant aucun intérét 
sensible. L/homme spirituel sincere n'aura done pas d'at-
tache á un lieu de priére particuliérement commode et 
plaisant au regard, car cela montrerait qu'il est encoré 
esclave des sens; il ne songera qu'au recueillement inté-
rieur dans l'oubli du reste, fixant son choix sur une retraite 
libre de beautés sensibles, refusant son attention á tout, 
pour jouir, dans l'isolement des créatures, de Dieu seul. 
Rien de plus étonnant que de voir des personnes pieuses 
ne songer qu'á se faire un oratoire, pour disposer d'un 
agréable lieu de priére en rapport avec leur situation et 
leurs goúts, se souciant fort peu du recueillement qui 
devrait primer tout autre souci. Si elles avaient la vraie 
piété, les goüts et préférences ne les domineraient pas-
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C H A P I T R E X X X I X . 

Suiíe du méme sujet. — Le recueiílement intérieur importe 
avant tout. 

II est des ames qui n'atteignent jamáis au degré des 
vraies joies spirituelles, et cela parce que leur appétit de 
jouissance ne s'éléve jamáis au-dessus des choses exté-
rieures et visibles. EHes feraient bien de réfléchir á ceci. 
Le temple et l'oratoire visibles sont sans aucun doute des 
lieux consacrés qui portent á la priére, comme les images 
portent á la piété, mais il ne faut pas en user de fagon que 
la vie et la saveur de l'áme s'absorbent dans leur forme 
sensible, en oubliant de prier dans le vrai temple qui est 
le recueiílement de l'áme méme. 

Saint Paul le déclare: N e savez-vous pas que vous etes 
un temple de Dieu et que l'Bsprit de Dieu habite en vous? 
(I ad Corinth., m , 16). De méme le Christ nous dit par 
S. Luc: Le Royanme de Dieu est au dedans de vous 1 
{Luc, xvi, 21). Nous pouvons rappeler aussi le texte déjá 
cité par lequel Notre-Seigneur dit á la Samaritaine: Les 
vrais adorateurs adoreront le Pere en esprit et en vérité. 
Apprenez par la que Dieu fait peu de cas de vos oratoires 
et chapelles bien décorés, si la jouissance et l'attrait exté-
rieur vous dominent et diminuent le dépouillement inté-
rieur, cette pauvreté d'esprit qui n'existe que dans l'abné-
gation de toute possession quelconque. 

Pour vider la volonté de toute jouissance et vain appétit 
en cette matiére et la diriger vers Dieu pendant que vous 
priez, ne veillez qu'á la pureté de votre conscience, á ce 
que votre volonté soit une avec celle de Dieu, á l'applica-
tion de votre intelligence en Lui. A cet effet — je me 
piáis á le répéter, — choisissez le lieu le plus écarté et le 
P^s solitaire possible, et mettez toute joie et goút de la 

I- Le seas vrai est : Le royaume de Dieu est au milieu de vous. 

La Montée du Carmel. II 11 
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volonté dans l'invocation et la glorification de Dieu, en 
négligeant absolument ce qu'il y a de mesquin dans 
l'attrait et la saveur de ce qui'est matériel, en vous en 
détachant de fagon complete. L'áme qui se complait dans 
les douceurs de la dévotion sensible, ne s'élévera jamáis 
aux fortes délices de l'esprit, dont le domaine exclusif se 
trouve dans le dépouillement de l'esprit, et celui-lá ne 
s'obtient que par le recueillement intérieur. 

C H A P I T R E X U 

Principaux dommages qui résultent des jouissances sensi­
bles propres aux objets et aux lieux de dévotion. 

C'est á la fois intérieurement et extérieurement que 
rhomme spirituel souífre de nombreux dommages, s'il se 
livre á la jouissance sensible dont nous parlons. Au point 
de vue de l'esprit, il lui est impossible d'atteindre le vrai 
recueillement intérieur qui consiste précisément á se pas-
ser de tout cela, á mettre l'áme dans l'oubli de ees satis-
factions sensibles, pour qu'elle entre dans le vif du 
recueillement et acquiére vaillamment les vertus. Quant á 
l'extérieur, i l s'habitue á ne pouvoir prier partout, mais 
dans les lieux qui sont á son goüt, ce qui fait qu'il se dis-
pensera souvent de prier; il ne saura lire, comme on dit, 
que dans le livre de son village. De plus cet appétit ne 
manquera pas de rendre rhomme spirituel inconstant; il 
sera de la catégorie de ceux qui déplacent leur piété, allant 
d'un lieu á un autre, et qui changent volontiers de dévo­
tion. Vous les verrez tantót ici, tantót la; ils préféreront 
tel pelerinage ou tel oratoire, d'aprés des caprices inces-
sants, A cette méme catégorie appartiennent ceux qu1 
passent leur vie á changer d'état et de maniere de vivre. 
N'ayant au point de vue spirituel que la ferveur et la 
jouissance sensibles, ils ne s'imposent jamáis l'eííort 
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nécessaire vers le recueillement intérieur par renoncement 
¿ la volonté propre, en souffrant ce qui deplaít á leurs 
impressions. II leur suííit de voir un endroit qui semble 
favorable á leur piété, un état ou une maniere de vivre 
qui leur semble plus favorable, pour s'y porter aussitót 
et abandonner leurs pratiques habituelles. Mais l'attrait 
sensible variant sans cesse, ils ne tardent pas á se mettre 
en quéte d'autre chose, car rien n'est inconstant et varia­
ble comme la sensibilité naturelle. 

C H A P I T R E X L I . 

II y a trois sortes de lieux de dévotion. — Comment la 
volonté doit s'y comporter. 

Trois sortes de lieux me semblent surtout disposés par 
Dieu pour exciter notre volonté á la dévotion. C'est 
d'abord l'aspect harmonieux et varié de certains sites, 
dont Tensemble plait aux regards par les ondulations du 
terrain, les bosquets, ou une solitude paisible; tout cela 
éveille naturellemént la dévotion. Un tel milieu peut étre 
tres utile, si la volonté se reporte aussitót vers Dieu dans 
l'oubli de ees beautés; la fin veut en eííet qu'on n'use du 
moyen que selon la raison. Si on s'y attarde, retenu par le 
charme et la saveur sensitive, il n'en résultera que séche-
resse et distraction spirituelles, toute vraie satisfaction et 
suc spirituel ne se trouvant que dans le recueillement 
intérieur. Comportez-vous dans un tel site comme si vous 
n'y étiez point, c'est-á-dire négligez les attraits, pour vous 
appliquer en votre ame á Dieu. Car en vous délectant dans 
tous les aspeets de cette nature, comme je viens de le diré, 
vous ne rechercherez que récréation sensible, instabilité 
fe l'esprit, sans jouir du repos spirituel. C'était la pratique 
des saints anachorétes et ermites; au milieu de vastes et 
agréables solitudes, ils choisissaient quelque coin pour y 
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batir leur cellule, ou une grotte qui leur servait de de-
meure et qu'ils ne quittaient plus. Nous savons que saint 
Benoít vécut ainsi trois annees, que saint Simón s'atta-
chait avec une corde pour ne pas aller plus loin qu'elle 
n'était longue, et ce genre de vie fut celui de beaucoup 
d'autres ermites dont nous n'avons pas á parler ici. Ces 
Saints ont bien compris qu'il est nécessaire de mettre un 
frein á l'appétit toujours curieux de nouvelle satisfaction, 
et que par la seulement on connaít la véritable dévotion 
et la vraie spiritualité. 

La seconde espéce est de nature spéciale; c'est un lieu 
solitaire ou non, oü Dieu accorde des gráces spirituelles 
tres savoureuses á une personne en particulier. Par la il 
se fait que cette personne affectionne ce lieu et s'y rend 
volontiers, poussée parfois par un tres vif désir, bien 
qu'elle n'y retrouve pas toujours l'impression premiére. 
Car un tel eífet ne dépend pas de sa volonté. Dieu seul en 
dispose et donne ses faveurs si cela lui plait, sans étre lié 
ni au lieu, ni au temps, ni au désir de celui á qui il les 
accorde. Je ne vois pas d'inconvénient á ce qu'on aille 
prier parfois en de tels endroits — bien entendu quand on 
est libre d'attaches égoistes — et cela pour trois raisons. 
Premiérement, bien que Dieu, comme nous venons de le 
diré, ne soit point lié á ce lieu, il semble qu'il Lui a été 
agréable d'étre loué la par l'áme qu'il a bénie. Seconde-
ment, parce que l'áme en cet endroit méme se souvient 
mieux de la reconnaissance qu'elle doit á Dieu, et enfin 
parce que ce souvenir méme excite sa dévotion. C'est pour 
ees trois motifs que l'áme peut fréquenter cet endroit, et 
non dans l'idée que Dieu est tenu de donner ses gráces la, 
et non oü i l lui plait. C'est l'áme méme et non une place 
matérielle qui doit convenir á Dieu et aux faveurs divines. 
La Sainte Écriture rapporte qu'Abraham dressa un autel 
á l'endroit méme oú Dieu lui apparut et que la il invoqua 
son saint Nom. A son retour d'Égypte, repassant par le 
chemin de l'apparition divine, il retrouva l'autel qu'ü 
avait érigé et le fit servir encoré pour invoquer D i e u ^ w ̂  
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XII, 8 et X I I I , 4)- Jacob determina aussi la place oü Dieu 
luí apP31-̂  aPPuyé sur le liaut d''une échelle, et y dressa 
unepierre qu'il oignit d'huile (Gen., x x v m , 13, 18). Agar, 
en signe de vénération, donna un nom á l'endroit oü Tange 
lui parla, et elle dit: Ai-je done, ici meme, vu le Dieu qui 
m voyait f (Gen., xv i , 13). 

La troisiéme espéce concerne des lieux que Dieu designe 
spécialement pour qu'il y soit servi par les hommes. Tel 
est le mont Sinaí oü Dieu donna sa Loi á Moise (Hxod., 
xxiv, 12), et le lieu qu'il designa á Abraham pour Lui 
sacrifier son fils (Gen., x x n , 2), De méme le mont Horeb 
oü Dieu fit monter Élie pour se manifester á son serviteur 
(/// Reg., xix, 8). Citons encoré le lieu choisi par saint 
Michel sur le mont Cargan, qu'il désigna á l'éveque de 
Siponte en lui apparaissant, comme étant un lieu dont il 
avait la garde et demandant l'édification sur cette mon-
tagne d'un sanctuaire consacré aux saints Anges (Brev. 
in fest. App. Sti Michael). La sainte Vierge, par le singu-
lier prodige d'une chute de neige á Rome, signala á 
Patrice son désir de voir s'élever la une basilique placee 
sous son vocable (Brev. in fest. S. M a r í a ad Nives). 

Dieu seul sait pourquoi tel lieu qu'il désigne, plutót 
qu'un autre, convient mieux á son cuite; quant á nous, 
il nous suffit de savoir que tout ce qu'il fait a pour but 
notre progrés spirituel, II nous invite ainsi á prier la ou 
ailleurs, pourvu que nous nous adressions á Lui en un 
parfait esprit de Foi. Pourtant si nous prions dans les 
lieux spécialement dédiés á son service, nous avons une 
assurance plus grande d'étre exaucés, vu que l'Église nous 
les sígnale et les a consacrés spécialement á cette fin. 
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C H A P I T R E X L I L 

Autres abus au sujet de la priére ; ils consistent chez 
beaucoup de personnes en de vaines et superstitieuses 
pratíques. 

Les satisfactions inútiles et Timperfection des attaches 
aux pratiques de piété, dont nous venons de parler, peu-
vent parfois présenter Texcuse d'un entrainement inno-
cent; ce qui est insupportable, c'est l'habitude de recou-
rir á des pratiques nouvelles, introduites par des gens pen 
avisés, et oü ne se trouve aucune simplicité de Foi. Je 
laisse de cóté, pour le moment, celles de ees pratiques oü 
Ton fait usage de termes et de noms extraordinaires qui 
ne signifient ríen, et aussi ees rites profanes que de sottes 
gens, á Táme grossiére et superstitieuse, mélent á leurs 
priéres. Sans aucün doute ce qu'elles font est condam-
nable, entaché d'erreur, et i l est de ees pratiques qui pro-
cédent souvent d'un pacte secret avec le démon; c'est 
pourquoi de telles personnes, excitent la colére de Dieu 
et non sa miséricorde. Je n'ai point á m'en oceuper ici. 
Celles dont je veux parler, tout en n'ayant pas cette con-
duite suspecte — et elles sont nombreuses de nos jours — 
par dévotion indiscréte attachent á certaines pratiques, 
dont elles accompagnent leurs dévotions et priéres, une 
idée d'efficacité et de foi si grande, que pour elles, man-
quer á un point, ne pas se teñir dans des limites déter-
minées, c'est ruiner toute l'ceuvre, et faire que Dieu ne les 
écoutera pas. Cela revient á placer plus de confiance dans 
Ies rites et certaines fagons d'agir, que dans l'esprit vivant 
de la priére, ce qui est irrespectueux et injurieux pour 
Dieu. Ces personnes par exemple en demandant une 
messe, exigent un nombre determiné de cierges, la croyant 
inefíicace s'il en manque un seul; le prétre doit la diré de. 
telle ou telle fa^on, á telle heure exactement, sans avance 
ni retard, aprés tel jour déterminé et non á une autre date. 
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S'agit-ü de priéres, de visites aux sanctuaires, c'est encoré 
une question de moment précis, de pratiques, de gestes 
spéciaux, sans qu'on admette le moindre changement 
d'heure ou la moindre omission de leurs exigences et for-
malités. La personne chargée d'un pélerinage est aussi 
choisie d'aprés des prérogatives et des qualités qu'on lui 
reconnaít. Et ees personnes sont bien convaincues que s'il 
manque un iota á ce qu'elles ont tiré de leurs múltiples 
reveries, Tinsuccés sera complet. Ce qu'il y a de plus 
révoltant encoré, c'est la prétention qu'elles ont de ressen-
tir en sol un effet, de recevoir ce qu'elles demandent 
comme conséquence immédiate de leurs formalités super-
slitieuses, et c'est la tenter et offenser griévement Dieu. 
Cela est si vrai qu'il permet parfois au démon de décevoir 
ees personnes en permettant qu'elles sentent et compren-
uent selon leur désir, mais au détriment de leur ame, ce 
qui est un chátiment mérité. C'est leur volonté dont elles 
veulent l'accomplissement et non celle de Dieu. Dans ees 
conditions il ne peut leur arriver aucun bien, puisque leur 
confiance n'est pas en Dieu. 

C H A P I T R E X L I I I . 

Comment la jouissance et la forcé de la volonté doivent 
se diriger vers Dieu par les pratiques de dévotion. 

Que ees personnes le sachent bien: plus on se fie á l'effi-
cacité de vaines cérémonies, moins on met de confiance 
en Dieu, ce qui fait qu'on n'obtient pas ce qu'on demande 
de Lui. II en est qui agissent plus pour imposer leurs 
désirs que pour honorer Dieu; ils savent bien qu'un désir 
est exaucé si on plait á Dieu et non autrement, et ne s'ob-
stment pas moins dans leur vaine complaisance et dans 
''attache á la volonté propre en redoublant leurs priéres 
Pour étre exaucés. Mieux vaudrait consacrer cet effort 
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á des fins plus importantes, comme celle de purifier réel-
lement leur conscience, de comprendre ce qui intéresse 
le plus leur salut, mettant de coté tout ce qui n'est pas 
cela. De cette maniere en obtenant le principal, de telles 
personnes recevraient aussi tout ce qui est surérogatoire 
méme sans le demander, et cela plus vite et plus parfaite-
ment qu'en concentrant tout l'effort sur leur but particu-
lier. L a promesse de Notre-Seigneur est formelle: Cher­
ches d'ahord le royaume de Dieu et sa justice, le reste 
vous sera donné par surcrott (Matth., vi , 33). Le désir 
du salut est ce qui plait le plus á Dieu, et il n'y a pas de 
meilleur moyen pour obtenir satisfaction des désirs du 
coeur, que de diriger la forcé de notre priére sur ce qui 
agrée le plus á Dieu, Alors il ne se contentera pas de nous 
donner ce que nous lui demandons, c'est-á-dire le salut, 
mais encoré ce qu'il sait nous convenir bien que nous ne 
Ten priions pas. 

David nous le dit: Dieu est pres de tous ceux qui l'invo-
quent (Ps. C L I V , 18). II designe par la ceux qui Lui de-
mandent ce qui nous importe avant tout, le salut, car il 
ajoute: // fera la volunté de ceux qui le craignent, exau-
cera leurs prieres et les sauvera: parce que Dieu protege 
ceux qui l'invoquent en vérité (Ps. C X L I V , 19). En disant 
que Dieu est prés d'eux, le prophéte designe les satisfac-
tions qu'il nous donne, alors méme que nous n'oserions 
songer á les demander. N'oublions pas l'exemple de Salo­
món ; i l avait demandé une chose agréable á Dieu, celle de 
gouverner son peuple selon la justice, et il regut cette 
réponse: Puisque votre coeur a préféré la sagesse a toute 
autre chose, et que vous ne m'avez point demandé ni les 
richesses, ni la victoire, ni la mort de ceux qui vous hdis-
sent, ni m é m e de longs jours; la sagesse et la science vous 
seront accordées pour gouverner justement man peuple, 
et je vous donnerai en outre les honneurs, la prospérité et 
la gloire; jamái s roi, ni avant ni apres vous, ne pourra 
vous étre contfaré (II Para l , 1, 11 et 12). II en fut ainsi; 
tous ses ennemís se soumirent et lui payérent le tribut 
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dans la paix. Un f ait semblable est rapporté par la Genése. 
En promettant á Abraham de multiplier la descendance de 
son fils legitime, ce que le patriarche avait demandé, il 
ajoute: Je multiplierai aussi la descendance du fils de 
l'esclave parce qu'il est votre fils (Gen., x x i , 13). 

C'est done ainsi qu'il faut diriger vers Dieu les forces 
et la jouissance de la volonté par les priéres, sans se sou-
cier de rites qui ne sont pas approuvés par l'Église catho-
lique. Qu'on laisse le prétre diré la messe comme l'Église 
l'enseigne et comme elle le lui prescrit; que personne ne se 
melé d'y ajouter du nouveau, comme si, mieux que l'Esprit-
Saint et son Église, on savait ce qui convient. Que si Dieu 
juge bon de ne pas nous exaucer quand nous agissons avec 
simplicité, ne croyons pas qü'il le f era par condescendance 
pour nos inventions. Car Dieu á notre égard est disposé 
de telle fa<;on que si nous nous conformons au bien qu'il 
veut et qu'il aime, tout nous sera accordé, mais si nous 
n'avons en vue que la satisfaction personnelle, i l est inutile 
de s'adresser a Lui. En tout ce qui regarde la fagon de 
prier et de faire des actes de dévotion, suivons les exem-
ples de Jésus-Christ et les traditions de son Église ( L u c , 
xi, 1 et 2). II est clair que lorsque les disciples lui deman-
dérent de leur enseigner á prier, il leur dit le nécessaire 
pour se conformer á la volonté de son Pére et se faire 
exaucer. Les sept demandes du Pater qu'il leur apprit 
résument toutes nos nécessités temporelles et spirituelles, 
et il n'y ajouta pas un surcroít de paroles ni de cérémo-
nies. Ailleurs il leur recommande méme d'user de peu de 
paroles en priant, parce que le Pére céleste connaít nos 
nécessités (Mattk, v i , 7 et 8). S'il insiste fortement sur un 
pomt, c'est celui qui recommande la persévérance dans la 
Pnére par la répétition fréquente du Pater noster, et i l a 
dit encoré ailleurs, qu'il faut prier toujours et sans se lasser 
{luc., X V I I I , 1). Cependant i l n'a pas multiplié le nombre 
des demandes, se contentant de celles-lá, en donnant l'or-
di*e de les reprendré souvent avec soin et ferveur. Et en 
effet, comme je viens de le diré, elles résument tout ce 



I l 8 LA MONTEE DU CARMEL. III. — 2e PARTIE. 

qui est volonté de Dieu et tout ce qui nous est utile. Pour 
ce motif quand Sa Majesté recourut trois fois au Pére 
éternel, elle employa trois fois la formule du Pater, au 
témoignage des Évangélistes: Pere, s'il n'est pas possible 
que ce cál ice passe loin de moi, que ta volonté se fasse 
(Matth., xxxvi , 39). 

En fait de pratiques extérieures dont il nous a appris 
á accompagner la priére, je ne trouve que ees deux. 
D'abord prier dans le secret de notre chambre, hors du 
bruit, sans en prevenir personne, afin d'offrir á Dieu un 
coeur pur comme il le recommande en disant: Lorsque 
vous voudrez prier, entres dans votre chambre; et la porte 
en étant fermée, priez votre Pere dans le secret (Mattk, 
x i , 6). A son exemple, nous pouvons ainsi nous retirer 
dans un endroit désert, de préférence la nuit quand tout 
dort. II n'est done pas question de moments ou de jours 
spéciaux, ni d'adjoindre á nos priéres telles pratiques, 
telles paroles oiseuses; tenons-nous-en aux usages approu-
vés par l'Église dont la substance se retrouve dans l'Orai-
son dominicale. Cela ne veut pas diré que je condamne le 
choix de certains jours pour faire ses dévotions, j'ap-
prouve pleinement les neuvaines et autres formes de pieté 
du méme genre; ce que je bláme, c'est la conduite de ceux 
qui mettent leur confiance dans les formalités dont ils 
accompagnent leurs actes. C'est ainsi que Judith repro-
chait á ceux de Béthulie de limiter le temps de la miséri-
corde divine: Bt qui é t e s - v o u s pour mettre ainsi le Sei-
gneur á Vépreuvef Ce n'est pas la une parole qui attire sa 
miséricorde, mais plutot qui excite sa colere et allume sa 
fureur (Jud., vm, 11, 12). 
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C H A P I T R E X L I V . 

Second genre de biens distincts qui peuvent donner une 
vaine jouissance á la volonté. 

Le second genre de biens distincts et savoureux qui 
peuvent etre une source de vaine joie pour la volonté, 
sont ceux qui nous provoquent et nous persuadent á bien 
servir Notre-Seigneur. lis nous viennent par les prédica-
teurs, dont nous pourrions parler de deux manieres : au 
point de vue des prédications mémes ou á celui de leurs 
auditeurs. Aux uns et aux autres il ne faut prescrire 
qu'une regle, diriger vers Dieu la jouissance de la volonté. 
Le prédicateur pour étre utile au peuple et ne pas s'exalter 
dans la complaisance en soi ni la vaine présomption, doit 
avoir présent á Fesprit que la spiritualité différe de l'élo-
quence. Sans doute i l faut s'exprimer par I'art de la 
parole, mais la forcé de conviction ne vient que de l'esprit 
intérieur. La plus haute doctrine, l'éloquence la plus 
accomplie selon les regles, n'impressionnera que dans la 
mesure de la spiritualité qui l'anime. II est vrai que la 
parole de Dieu est efficace de soi, d'aprés le texte : Le 
Seigneur fait entendre sa voix puissante (Ps. L X V I I , 34), 
mais c'est comme le feu, i l n'enflamme qu'un objet qui s'y 
trouve disposé. Deux dispositions sont requises pour que 
la doctrine penetre avec forcé, celle du prédicateur et celle 
de l'auditeur, mais l'eífet utile dépend pour l'ordinaire de 
celui qui enseigne. De la le dicton: tel maítre, tel disciple. 
Les Actes des Apotres rapportent que les sept fils de 
Scéva, prince des prétres juifs, se mirent á conjurer les 
démons avec les paroles qu'employait saint Paul, et que le 
Malin leur cria avec indignation: Je connds Jésus et je 
sais qui est Paul; mais vous, qui etes-vousf (Act. ,xix,i4), 
et les attaquant, il les dépouilla et les blessa. C'était bien 
Parce qu'ils n'avaient pas les dispositions nécessaires, caí 
'e Christ ne leur avait pas défendu d'agir en son Nom. 
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Ce qui le prouve, c'est que les Apotres rencontrérent un 
jour un homme qui n'était pas des disciples et qui chassait 
un démon au Nom de Jésus-Christ. lis voulurent Ten em-
pécher, mais le Maítre les réprimanda par ees paroles: Ne 
Ven empiches! pas, car personne ne peut faire de miracle 
en mon Nom et amsitot parler mal de Moi(Marc.,ix,^g)t 
Par centre i l s'irrite contre ceux qui enseignent la Loi 
divine et ne Tobservent pas eux-mémes, contre ceux qui 
préchent le bon esprit et ne l'ont pas. De la ees paroles de 
saint Paul: Toi done qui enseignes les autres, tu ne fen-
seignes pas toi-meme! Toi qui préches de ne pas déroher, 
tu d é r o h e s ! Dieu dit de meme au pécheur: T u enumeres 
mes préceptes, tu as man alliance a la houche, et tu detes­
tes la discipline, tu jettes mes paroles derriére toi! (Ps. 
X L I X , 16, 17). II nous fait entendre ainsi que le Saint-
Esprit ne leur donnera ríen pour toucher ceux qui les 
écoutent. 

Pour autant qu'on en peut juger ici-bas, nous consta-
tons en regle genérale que plus le prédicateur est de vie 
exemplaire, plus il fait de bien, méme alors que son style 
est vulgaire, sa doctrine commune, son discours simple. 
L,a vérité vivante atteint seule les ames; celui qui ne l'a 
pas fera oeuvre vaine, son éloquence et sa doctrine reste-
ront sans portee. Je reconnais qu'un style relevé de beaux 
gestes, une haute doctrine et un noble langage peuvent 
produire grand effet, mais c'est quand la piété y met la 
vie, car sans cet esprit qu'en reste-t-il? Les sens ont été 
charmés comme Fintelligence, mais ni chaleur ni séve 
n'ont penetré la volonté. Au lieu d'étre préte a tout, elle 
se retrouve comme auparavant lache et détendue, malgré 
les choses merveilleuses qui ont été dites avec un art par-
fait. Les oreilles ont éte charmées, comme elles le sont 
par une musique harmonieuse, ou par un bel accord de 
cloches; quant á Tesprit, comme je viens de le diré, l'élo-
quence ne ranime pas un mort et ne l'enléve pas de son 
sépulcre. Ou'importe une musique plus belle qu'une autre, 
si aucune des deux ne me pousse á l'action; toutes les 
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choses admirables qu'on vient d'entendre se dissipent dans 
l'oubli, puisque ríen n'a enflammé la volonté. De soi, une 
telle éloquence reste stérile, parce que la sensibiíité seule 
s'éprend de la doctrine et empéche celle-ci de pénétrer 
dans l'esprit; ce sont les moyens, la forme de la prédica-
tion qui attirent l'attention. On se prononce sur l'orateur, 
il a été excellent en ceci et en cela; quant au fruit du dis-
cours, l'intérét ne se porte pas de ce coté. C'est bien l'idée 
de saint Paul quand i l dit aux Corinthiens: M o i aussi, 
mes freres, lorsque je suis venu chez vous, ce n'est pas 
avec une supériorité de langage ou de sagesse que je suis 
venu vous annoncer le témoignage de Dieu.. . ma parole el 
na prédication n'avaient rien de la sagesse humaine, mais 
l'Bsprit-Saint et la f o r c é de Dieu en démontraient la vérité 
(I ad Corintk, n , i , 4). Et bien que l'intention de l'Apó-
tre ni la mienne ne soient de condamner ici1 les ressour-
ces de Féloquence, — celles-ci étant précieuses pour le 
prédicateur et pour les hommes d'action, — car il est 
constant que l'art de la parole peut sauver ce qui était 
perdu, et que l'ignorance de cet art perd les meilleures 
causes...2 

1. Éditions antérieures : Ce n'est pas l'intention de l'Apótre ni la mienne... 
Cette forme n'est pas bien enchaínée á ce qui précéde, et commence de 
fa?on trop brusque. D'aprés notre texte, qui est celui des Mss., l'enchai-
nement est natural. II reste que la phrase est incompléte, et cela ne doit 
Pas nous étonner. De méme que plusieurs chapitres du t ra i té sont perdus, 
il est probable qu'il manque quelque chose á la conchision de celui-ci. 

(N. d e l ' É d . C ) . 
2 Ainsi se termine par une ptra^e inachevée, la célébre Montee du Carmel. 

L auteur de VÉdition Critique estime que la partie perdue représente, sans 
exagération) la moitié de ce qui a été conservé, soit deux cents pages de 
cette édition. En examinant le tablean de la matiére que le Saint se propo-
11 í ^ t r a i t e r (page 339), le lecteur verra que quatre traites éta ient annon-
ces. u i u i de la jouissance, qui est le premier, n'est pas complet, et rien n'a 

conservé des trois autres. 
dp=Í • Gérard cherche á établir qu' i l manque un autre t ra i té , distinct 
dpr f13 Précé(1ents et consacré aux Appe'tits de la volonté. D'aprés luí, les 
LSUX tragments inédits, reproduits en appendice, appartiennent á ce t ra i té . 

min f du second et la phrase qui le termine annoncent l'intention d'exa-
cehT les, ̂ fférentes sortes d'aliments dont cet appéti t peut se nournr, et 
coni t " 1 6 en fffet se rapporter á un t ra i té spécial. Ce qui confirme la 
Drovrf ^ ' c'est ce ^ ces fragments ne peuvent se rattacher ni aux biens 
t^vocatits, n i aux biens directifs et perfectifs qui font partie du traite de 
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la jouissance. lis ne peuvent appartenir non plus aux traités des trois autr 
passions annoncés par le docteur mystique, vu qu'il distingue daus ce seconrt 
fragment les appéti ts des passions. - na 

Pour ce qui regarde la question de savoir si, par les circonstances de 
vie, ou pour d'autres motifs, saint Jean n'a réellement écrit que ía partiV 
conservée par les copistes, le P. Gérard s'inscrit en faux contre ceux qui i ! 
prétendent . II affirme que l 'étude de la vie de saint Jean de la Croix n'éclair 
cit rien, et que sa prodigieuse activité ne lui a jamáis fait perdre de vue 
sa grande oeuvre conque pour le bien des ames. Tout en émettant l'avis 
que le temps ne lui a pas fait défaut, le P. Gérard reconnait qu'il y a manque 
de preuves positives, et que l'explication de la perte de divers traités ne 
repose que sur des conjectures. 

Pour mieux saisir l'ensemble du t rai té de la jouissance, on peut se deman-
der ce que le Saint avait en vue quand i l promettait de parler des biens 
directifs et perfectifs. Le P. Gérard donne son avis comme sui t : 

« Pour autant que je m'en rends compte, les biens directifs sont ceux 
qui appartiennent á la direction des ames, et devaient concerner les con-
fesseurs et directeurs spirituels. Le Saint donnait sans doute la des régles 
pour éclairer les directeurs et les pénitents, de méme qu'en traitant des 
biens provocatifs, i l annonce son intention de guider par ses conseils les 
prédicateurs et leurs auditeurs. Dans la catégorie des biens directifs il a pu 
ranger aussi les livres spirituels, puisqu'ils contribuent directement á la 
conduite des ámes. 

Par biens perfectifs, i l est certain qu'il comprenait les vertus, gráces et 
dons, car c'est vraiment par eux que l 'áme se perfectionne dans l'ordre moral, 
Outre cette matiére principale, i l reste d'autres biens spirituels qui inté-
ressent le progrés, comme les sacrements, les sacramentaux, etc., mais nous 
n'osons affirmer qu'i l les ait rangés dans cette section, et s'en soit occupé. 

Nous n'avons pas á déterminer ce que le Saint entend par les Appétits, 
de la Volonté, puisqu'il s'explique clairement á leur sujet ». Cette explica-
tion se trouve dans les fragments ci-contre. 

H. H. 

P I N D U T R O I S I É M B L I V R B . 



APPENDICES 
D E U X FRAGMENTS INÉDITS1 

I 

La jouissance, premiére affection de la volonté. — Rien de 
ce qui peut étre l'objet de l'appétit n'est un moyen pro-
portionné pour l'uníon de Táme avec Dieu par la volonté. 

La premiére des passions de Fáme et des affections de 
la volonté2, c'est la jouissance. Par rintermédiaire de la 
volonté, cette jouissance vient á Táme des choses qui se 
présentent comme bonnes et avantageuses, suaves et 
délectables, parce qu'á la premiére vue elles lui semblent 
belles, savoureuses, attrayantes et excellentes. En consé-
quence, l'appétit de la volonté se porte vers elles, les 
désire, s'en réjouit quand il les posséde, craint de les 
perdre, et se désole quand elles sont perdues. II se fait 
ainsi que par cette passion de jouissance, Táme s'inquiéte 
et perd son calrn^ 

Pour détruire cette passion en tout ce qui n'est pas 
Dieu, il faut observer que ce qui est susceptible de donner 
distinctement de la joie á la volonté, est ce qui lui plait, ce 
qui la charme; or aucune des choses qui lui plaisent n'est 

i . Ce fragment et le suivant sont publiés pour la premiére fois par VÉdi-
non Critique. L'auteur prouve par des arguments extrinséques et intrin-
seques, que ce sont bien des originaux appartenant aux CEuvres de saint 
jean de la Croix. L'autori té des trois principaux Mss. confirme cette authen-
"cite, et quant aux arguments internes, i l est aisé de reconnaitre le styJe 
,11 esPnt du Saint. Le P. Gérard conclut en disant que ees pages sont sans 
oiI?omdre doute l'oeuvre personnelle de l'auteur de La Montee du Carmel. 
^ aeux Mss. de grande valeur les ont négligées, c'est probablement, ou 
a i'ii Pa^Ce que ces fragments n'ont été découverts que plus tard, ou parce 
yuus n ont pas. connexion immédiate avec ce qui précéde. II est encoré 
titres qUer qU'Íls ne traitent Pas de fa5on compléte ce que promettent les 

2- Cf. la note au Chap. X V I , Livre III , p. 39-
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Dieu. Le motif en est, que Dieu ne pouvant tomber sous 
les perceptions d'aucune des autres puissances, i l n'est pas 
non plus perceptible par les appétits et goúts de la volonté 
car, comme en cette vie l'áme ne peut goúter Dieu essen-
tiellement, ainsi tout l'agrément, toute la délectation pos-
sible, pour élevés qu'ils soient, ne peuvent avoir Dieu pour 
objet. D'ailleurs la volonté ne peut goúter et rechercher 
distinctement une chose, si ce n'est pour autant qu'elle la 
connaít objectivement de quelque fa^on ; et comme la 
volonté n'a jamáis goúté Dieu tel qu'Il est, et ne L/a 
jamáis connu par quelque perception de l'appétit, elle 
ignore ainsi ce que Dieu est, et ce que c'est que Le goúter. 
Par la il est établi que son appétit et son goút ne peuvent 
ni Le connaitre ni Le chercher, Dieu se trouvant complé-
tement en dehors de sa capacité. Ces considérations mon-
trent clairement qu'aucune des choses distinctes dont peut 
jouir la volonté n'est Dieu. II faut done pour réaliser 
l'union avec Lui qu'on vide l'appétit et le goút de toute 
jouissance céleste et terrestre, car si de quelque maniere 
la volonté peut comprendre Dieu et s'unir á Lui, cela ne 
peut étre par l'action appréhensive de l'appétit, mais par 
l'amour. Or ni l'agrément, ni la délectation, ni aucun goút 
issu de la volonté n'étant l'amour, i l est évident qu'aucun 
de ces sentiments savoureux ne peut servir á la volonté 
comme moyen proportionné pour l'union divine; il n'y 
a pour cela que son opération, car l'opération de la 
volonté est tres distincte de son sentiment. Par l'opération 
elle s'unit á Dieu et trouve son terme dans l'acte d'amour, 
mais non par le sentiment et l'appréhension de son appétit 
qui se fixe dans l'áme et y trouve son terme final. 

Les sentiments n'ont d'utilité que comme motifs d'a­
mour, rien de plus, et servent á la volonté pour aller au 
delá. Les sentiments savoureux, par eux-mémes, ne con-
duisent done pas l'áme á Dieu, ils la fixent plutót en eux; 
mais l'opération de la volonté, qui est aimer Dieu, place 
seule l'áme en L u i ; laissant en arriére tout le reste, elle 
L'aime au-dessus de toute chose. J'en déduis que si (juel-



DEUX FRAGMENTS INEDITS. 125 

qu'un s'appHque á aimer Dieu non á cause d'une délecta-
tion qu'il éprouve, c'est un signe qu'il laisse cette suavitc 
en arriera et aime Dieu en dehors de toute sensibilité. Si 
au contraire il plagait cet amour dans la suavité et le goút 
qu'il ressent en y fixant son attention, ce serait le confier á 
une créature ou á qui s'y rattache, et ainsi changer le 
moyen en ñn de terme, et rendre l'oeuvre de la volonté 
vicieuse. Puisque Dieu est incompréhensible et inacces-
sible, il ne faut pas que la volonté place son opération 
d'amour, pour qu'elle soit en Dieu, dans ce qu'elle peut 
toucher et saisir par l'appétit, mais bien dans ce qu'elle ne 
peut ni comprendre ni atteindre avec cet appétit. Ainsi 
ráme aime avec une certitude qui répond réellement au 
goút de la Foi; en méme temps elle se trouve dans le vide 
et l'obscurité de ses sentiments, au-dessus de tous ceux 
qu'elle peut éprouver, comme l'entendement se trouve 
dans le vide de ses connaissances, en mettant la Foi au-
dessus de tout ce que Tintelligence peut comprendre. 

n 

Pour s'tmir á Dieu, il faut que la volonté soit vide de tout 
appétit naturel. 

I/ignorance seule peut -faire croire que Dieu n'est pas 
en nous quand i'impression de suavité et de délectation 
nous viennent á manquer, et que nous possédons Dieu 
quand la jouissance se fait sentir. L/ignorance serait plus 
grande encoré si on s'avisait á chercher cette suavité en 
Dieu pour en jouir, car alors ce ne serait pas chercher 
Dieu dans le vide de la Foi, mais dans le goút spirituel qui 

chose créée, en obéissant á son appétit. De cette fagon 
0n n'aimerait pas Dieu purement au-dessus de toute 
chose, car cet amour exige toute la forcé de la volonté en 
^ui. Par cela méme qu'on s'attache au créé par l'appétit, 
0n ne s'éléve pas, au-dessus de la créature, vers Dieu qui 
-st inaccessible. Sans vide de l'appétit en tout goút parti-

La Montée du Carmel. II 12 
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culier, i l est impossible que la volonté atteigne la suavité 
et la délectation de l'union divine. C'est le sens de ees 
paroles du Psalmiste : Dilata os tuum et impleho illud 
{Ps. L X X X , u ) , « Ouvre ta bouche et je la remplirai », 
L/appétit est la bouche de la volonté, et elle se dilate 
quand elle ne s'embarrasse pas du goüt de quelques mets, 
parce que l'appétit aussitót qu'il mord á queique chose, se 
fait plus resserré. En dehors de Dieu tout est étroit, et la 
bouche de la volonté doit toujours rester ouverte á Dieu, 
vide de toute nourriture de l'appétit, pour que Dieu la 
remplisse de son suave amour; elle doit garder sa faim et 
soif pour Dieu seul, sans chercher une satisfaction propre, 
puisque ici-bas nous ne pouvons goúter Dieu tel qu'il est, 
et que tout appétit en action fait obstacle á son amour. 
Isaie enseigne cette vérité quand i l dit: O vous qui aves 
soif, venes aux eaux (Is., L V , I ) . II ne fait appel qu'á 
ceux qui ont soif de Dieu seul, et n'estiment pas leur 
appétit, pour qu'ils l'étanchent aux eaux divines dans 
l'union de Dieu. Et comme la joie veut s'alimenter par 
cette bouche de la volonté, ce qui est l'appétit, nous allons 
examiner les différentes sortes d'aliments dont cet appétit 
peut se nourrir et aussi comment i l faut le mortifier en 
tous. De cette fagon la bouche, vide de toute nourriture 
perceptible, n'aura plus faim que de la volonté de Dieu 
en tant qu'il est incompréhensible... 

T R A D U C T I O N DES M A X I M E S 
Q U I I N T E R P R E T E N T L ' E N S E I G N E M E N T D U F R O N T I S P I C E 

D U Ier V O L U M E 

I. — MOYEN POUR ARP1VER AU TOUT* 
Pour apprendre ce que vous ignorez, 
II faut passer par ou vous ne savez den. 

i . Les trois premieres series de ees máximes sont présentées par le Saint 
comme conclusión du Livre I. — Montée, T. I. 



TRADUCTION DES MAXIMES. 

Poar en arriver á ce que vous n'aimez pas, 
II faut passer par ce qui vous déplaít. 
poar en arriver á ce que vous ne possédez pas, 
II faut passer par oü vous ne possédez rien. 
Pour en arriver á ce que vous n'étes pas, 
11 faut passer par oü vous n'étes rien. 

H _ MOYEN DE POSSÉDER LE TOU.T. 

Poar en arriver á tout savoir, 
Ne cherchez de satisfaction en rien. 
Poar en arriver á aimer le tout, 
Ne cherchez de satisfaction en rien. 
Poar en arriver a tout posséder, 
Ne recherchez la possession en rien. 
Poar en arriver á devenir le tout, 
Ne cherchez pas á étre quelque chose en rien. 

III. — MOYEN POUR NE PAS ENTRAVER LE TOUT. 

Qaand vous vaus laissez reteñir par un objet, 
Vous cessez de vous précipiter vers le tout. 
Car pour arriver de toute chose au tout, 
11 faut renoncer eniiérement en tout. 
Et lorsque ce tout devient votre possession, 
Faites en sorte de le teñir sans rien vouloir, 
Parce -que- dans le tout, si vaus désirez quelque chose, 
Votre trésor n'est pas purement en Dieu. 

I V . — LE REPOS DANS LA POSSESSION DU TOUT. 

En un tel dépouillement, l'esprit 
Trouve sa quiétude et son repos. 
Vide de toute convoitise, rien 
Ne le pousse vers le haut, et rien 
Ne Vattire.vers le bas, et cela 
Parce qa'il se tient au centre de son humilité,; 
Car aussi longtemps qu'il convoite la moindre chose, 
C'est pour lai une cause de fatigue. 
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Avant le Prologue de l'ouvrage, les éditions espagnoles nn 
blient le Cantique qui le résume1 avec la courte introductioñ 
que voici par laquelle saint Jean de la Croix présente son 
poéme au lecteur. 

L A MONTÉE D U C A R M E L 

Ce traité enseigne á l'áme de quelle fagon il lui est possible 
de se disposer pour arriver promptement á l'union avec Dieu. 
Sa doctrine et ses conseils s'adressent aux commengants comme 
á ceux qui sont déjá avancés, et l'ensemble de Tenseignement 
sera tres utile pour apprendre á se débarrasser de ce qui n'est 
pas spirituel, et á ne pas s'embarrasser de ce qui est spirituel. 
De cette fagon l'áme arrivera á acquérir la nudité absolue et la 
liberté requise pour l'union divine 2. 

ARGUMENT 

Toute la doctrine que nous nous proposons d'exposer dans 
La Montée du Carmel se trouve résumée par les strophes sui-
vantes. Elles exposent comment il faut gravir la Montagne 
dont le sommet représente le haut état de perfection que nous 
nommons l'union de Táme avec Dieu. Comme j'ai l'intention 
d'établir sur ce poéme tout ce que je me propose de diré, il 
m'a semblé bon de le reproduire ici en entier pour présenter au 
lecteur la substance de la doctrine et montrer son déveíoppe-
ment, Au moment opportun,chaque strophe isolément, et chaqué 
vers seront rappelés selon les exigences de la matiére et de 
l'exposition. 

r. Cf. Montée, T. I, chap. I. Une note explique pourquoi nous ne don-
nons pas la traduction des Canciones. Pour l'idée générale voir l'Intro-
duction, méme T. 

2. Les trois principaux Mss. donnent ce résumé, mais le premier, d'aprés 
l'Edttion Critique, omet les mots : et á ne pan s'embarrasser de ce qui est 
spirituel.. 



CANCIONES 

•En que canta el alma la dichosa ventara que tuvo en pasar 
por la Noche de la Fe en desnudez y purgación suya a la 
mión del Amor 

i . 

En uaa noche oscura 
Con ansias en amores inflamada, 

¡ Oh dichosa ventura ! 
Sali sin ser notada, 
Estando ya mi casa sosegada. 

V. 

| Oh noche, que guiaste. 
Oh noche amable más que el alborada 

Oh noche que juntaste 
Amado con amada. 
Amada en el Amado transformada ! 

II. 

A oscuras, y segura 
Por la secreta escala disfrazada, 

¡ Oh dichosa ventura ! 
A oscuras, y en celada, 
Estando ya mi casa sosegada. 

VI. 

E n mi pecho florido. 
Que entero para él sólo se guardaba , 

Alii quedó dormido, 
Y yo le regalaba, 
Y el ventalle de cedros aire daba. 

III. 

En la noche dichosa 
En secreto, que nadie me vela, 

Ni yo miraba cosa. 
Sin otra luz, y guia. 
Sino la que en el corazón ardía. 

VII. 

E l aire de el almena. 
Cuando yo sus cabellos esparcía 

Con su mano serena. 
E n mi cuello heria, 
Y todos mis sentidos suspendía. 

IV. 

Aquesta me guiaba 
Más cierto que la luz de medio día, 

A donde me esperaba. 
Quien yo bien me sabía . 
En parte, donde nadie parecía. 

VIII. 

Quedóme, y olvidéme. 
E l rostro recliné sobre el Amado, 

Cesó todo, y dejóme. 
Dejando mí cuidado 
Entre les azucenas olvidado. 

í. Saint Jean, en piaban t ce Cantique en téte de son oeuvre, déciare qu'il 
renferme toute sa doctrine mystique mais n'a expliqué que les deux pre-
miéres strophes. Ce qu'il a voulu diré par la 6me et la 7me est particu-
liérement obscur. Nous avons expliqué pourquoi 11 nous a paru préférable 
d en donner le texte en appeudice. Ménéndez y Pelayo sígnale oes canciones 
comme un de ses plus beaux poémes. 

H . H . 



T E X T E DES M A X I M E S (Liv. I, Chap. XIII) 

1. — Para venir á gustarlo todo, 
no quieras tener gusto en nada. 

2. — Para venir á saberlo todo, 
no quieras saber algo en nada. 

3. — Para venir á poseerlo todo, 
no quieras poseer algo en nada, 

4. — Para venir á serlo todo, 
no quieras ser algo en nada. 

5. — Para venir á lo que no gustas, 
has de ir por donde no gustas. 

6. — Para venir á la que no sabes, 
has de ir por donde no sabes. 

7. — Para venir á lo que no posees, 
has de ir por donde no posees. 

8. — Para venir á lo que no eres, 
has de ir por donde no eres. 

MODO PARA NO IMPEDIR AL TODO 

1. — Cuando reparas en algo, 
dejas de arrojarte al todo. 

2. — Porque para venir del todo al todo, 
has de negarte del todo en todo. 

3. — Y cuando la vengas todo a tener, 
haslo de tener sin nada querer. 

4. — Porque si quieres tener algo en todo, 
no tienes puro en Dios tu tesoro. 



SENTENCES ET AVIS SPIRITUELS 

Notice sur ce recueil 

En 1584, quand saint Jean de la Croix achevait 
le commentaire du Cantique spirituel, i l terminait 
aussi sa carriére d'écrivain. L'oeuvre grandiose entre-
prise pour la gloire de Dieu se trouvait heureusement 
réalisée, et il consacra á l'apostolat les sept derniéres 
années de sa vie. L'Édition critique ne s'est pas bornée 
á reviser les traités doctrinaux, mais a reg-ardé comme 
un devoir de publier jusqu'aux moindres écrits du 
Saint. Parmi ees écrits, ceux qui sont authentiques 
n'ont que quelques pages, et concernent la vie reli-
gieuse proprement dite. Nous publions ees opuscules 
á la suite des Sentences, ils permettent de voir com-
ment le Saint appliquait sa doctrine á la vie conven-
tuelle. Ils sont essentiellement pratiques. Le troisiéme 
volume de l'Edition Critique les fait suivre de 25 let-
tres dont nous donnons quelques extraits, de poésies 
recen núes authentiques, de traités attribués au Saint, 
et d'études mystiques écrites d'aprés sa méthode par 
des contemporains. 

Parmi ees oeuvres secondaires, i l y en a une qui 
attire surtout l'attention, parce qu'elle se rattache 
directement á l'oeuvre principale, et ajoute quelque 
chose de nouveau á la physionomie de l'écrivain. 
C'est le Sentenciario, ou recueil de sentences et d'avis 
spintuels. Condensées en pensées détachées, ees sen­
tences mettent en lumiére les points principaux de la 
doctrine du Saint. Bien qu'il semble avoir eu l'idée 
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d'une oeuvre complete de ce genre, le recueil connu 
sous ce nom ne s'est pourtant formé que peu á peu 
aprés sa mort, et a varié au gré des éditeurs. Le P. 
Gérard nous paraít lui avoir donné sa forme définitive! 

En écrivant en prose, saint jean emploie de p r ¿ 
férence le stvle périodique, mais lofsqu'il enseignait 
de vive voix', au témoignage de son premier biogra-
phe, i l imitait volontíers les Livres Sapientiaux, et 
inculquait sa doctrine au moyen de sentences et de 
máximes. Et voici avec quels éléments le Sentenciario 
a été constitué. 

Comme Ies vérités^ qui frappent par leur concisión 
ou l'originalité de Texpression se retiennent aisément, 
ses auditeurs ne manquérent pas d'en prendre note. 
Ce fut surtout le cas pour les religieuses du couvent 
de Béas dont il eut pendant quelques années la direc-
tion, et le caractére particulier de leur collaboration 
mérite d'étre signalé. II arrivait au Saint non seule-
ment de Ies instruiré de vive voix, mais de stimuler 
leur progrés en laissant parfois á chacune d'elles un 
conseil par écrit. La plupart de ees conseils trans-
crits sur des carnets fiirent précieusement conservés. 

Cutre cela, Ies éditeurs ont toujours utilisé les 
soixante-quinze sentences qui appartiennent á un 
manuscrit autographe du Docteur mystique, connu 
sous le nom de manuscrit d'Andujar, et un certain 
nombre de pensées empruntées aux grandes oeuvres. 
Ces derniéres ont permis de combler les lacunes que 
laissent Ies documents originaux. 

Telles sont les diverses sources du recueil. 
La premiére édition espagnole des oeuvres du 

Saint ( 1 6 1 8 ) ne contient; pas le Sentenciario ; on le 
trouve d'abord, en 1 6 3 9 , et limité k cent máximes, 
dans la seconde édition latine de Cologne. La faveur 
s'v attacha aussitót, et chaqué nouvel éditeur s'effor^a 
de le compléter en y ajoutant des pensées authen-
tiques. Elles ne I'étaient pas toujours. C'est pourquoi 



SENTENCES ET AVIS SPIRITUELS. I33 

en 1695 1j la grande édition de Séville élimina ce qui 
orovenait d'un zele peu judicieux, et limita le Sen­
tenciario á 365 sentences, une pour chaqué jour de 
l'annee. Cette forme a été adoptée par les éditeurs 
subseauents jusqu'á nos jours. 

L'Itdition critique a soumis ce recueil aux principes 
qui ont dirigé la revisión des autres oeuvres, et le 
p. Gérard nous donne au sujet de ce travail spécial 
les rensei^nements que voici. 

Le Sentenciario de Séville, pris comme base, a été 
remanié, et bien que le chiffre de 365 avis et sen­
tences ait été maintenu, l'oeuvre nouvelle différe 
notablement de ce qui a été publié de plus complet 
antérieurefnent. Les différences viennent d'une dis-
position nouvelle et de corrections importantes. 

i0 L'autographe d'Andujar2 a été reproduit par 
le P. Gérard d'aprés le texte original. Sans qu'on 
puisse en expliqner le motif l'édition de Séville altére 
souvent le vrai texte de ce précieux autographe, soit 
par des substitutions de mots, soit par modification de 
phrases entiéres. 

2o Dans l'ancienne collection, quelques sentences 
étaient citées d'aprés des rappels que fait le Saint 
dans ses lettres, et i l a paru préférable de les donner 
d'aprés leur forme primitive. 

3o Plusieurs fois, l'unité d'un texte a été rétablie 
oü Ton s'était plu á le diviser en diverses sentences. 
4o De méme, certaines sentences présentées comme 

}• 11 n'est peut-étre pas inutile de faire remarquer que les Sentences de 
samt Jean, et les Máximes de L a Rochefoucauld (ire édition 1665), ren-
contrerent h la méme époque la méme favenr publique. II faut voir du 
este qn'une manifestation dn goút pour les observations concisas. On sait 

^'^s Máximes de la Rochefoucauld ne relévent que les faiblesses de la 
^atnre humaine, et rattachent généralement les vertus á Tintérct persou-

2. Ce manuscrit comprend huit pages in-80, et porte ce nom parce qu'i l 
d é W 0 ^ s été la Propriété de la famille Piédrolas établie á Andujar. Le 
Saint 6 Page finale font défaut- L'écri ture a été certifiée étre celle du 
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préceptes généraux ont repris leur physionomie d'avi 
personnels, tels qu'ils ont eté écrits. 

5o Efin, ajoute le P. Gérard, et lá dans notre 
collection, on trouvera quelques pensées qui ne f]p-u. 
rent que dans la seule édition de Barcelone (1693) 
II fait remarquer que le Sentenciario de cette date est 
presque aussi correct et aussi complet, que le sien 
mais que les éditeurs postérieurs n'en ont jamáis tenu 
compte. 

L'Édition critique s'est conformée aussi á un ordre 
plus logique. Elle place en tete les soixante-quinze 
sentences originales du manuscrit d'Andujar ; toutes 
les autres se trouvent ensuite groupées par ordre de 
matiére. Qnant á l'admirable priére qui servait ancien-
nement. de conclusión au recueil, elle a été divisée. La 
premiére partie se trouve lá oü le Saint Ta écrite, 
c'est-á-dire aprés la 25" sentence de Tautograplie 
d'Andujar ; la seconde partie seule. est reproduite 
á la fin du Sentenciario et tient lieu de conclusión. 
Nous apprenons encoré que les textes de ees nom-
breuses pensées qui n'ont pas eu besoin de retouches, 
forment l'exception. 

Le nouvel éditeur n'a pas sacrifié les extraits des 
oeuvres proprement dites pour ne reproduire que les 
pensées originales. II s'en explique en disant que le 
but du Sentenciario est de présenter dans leur ensemble 
toutes les pensées sai liantes du Saint sans exception. 
II marque toutefois d'un astérisque ce qui est emprun-
té aux traités. 

H . H . 



P R O L O G U E D E L ' A U T E U R 1 

O mon Dieü, unique jouissance de mon caur, c'est 
encoré par amour pour vous, qu'en concevant ees propos 
de lamiere et d'amour, mon ame a voulu se mettre á votre 
service. Toutefois je ne me fais pas illusion ; si j'en ai 
tromé les formules, je sais bien loin d'en avoir la pratique 
et la vería, et cela seul, je Le sais, vous plait, et non ce que 
le langage peut renfermer de sagesse. Man seul espoir 
c'est que d'autres personnes en les lisant subiront peuf-
étre leur influence, et vous serviront et aimeront mieux que 
moi, de fagon que mon áme aura de quoi se consoler pour 
avoir été Voccasion de vous donner par autrui ce qui man-
quait en elle. 

Vous aimez, Seigneur, l'homme judicieux, vous aimez la 
lamiere, vous aimez l'amour plus que toute nutre opéra-
tion de l'áme. Or ees sentences seront une direction pour le 
voyageur, une lumiére pour la route, et l'amour donnera la 
persévérance. Qu'elle soit done bannie d'ici la rhétorique 
da monde; loin d'ici le verbiage et la séche éloquence de 
í g sagesse humaine, toujours vaine et artiflcielle, qui ría 
jamáis eu le don de vous plaire. C'est au coeur que je veux 
m'adresser en me servant d'un langage de douceur et 
d'amour, le seul qui soit digne de vous. Ces sentences en-

ewí,* ¿ ^ t e x t e espagnol original de ce prologue est perdu. II a été recon-
smue dabord d'aprés Pédition latine de 1639- Le P. Gérard a revisé les 
t:^rses yersions existantes provenant d'autres sources, et croit que son 

16 difiere peu de ce qui doit avoir été écrit par le Saint. 
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léveront peut-étre du chemin de la perfection les difficultés 
et les piéges, causes de chutes pour tant d'ámes, et elles 
tombent, parce qu'elles manquent de discernement, et 
parce que l'ignorance engendre l'erreur. Et cela ne les em-
péche pourtant pas de croire que leur route est bien celie 
tracée par votre tres doux Fils Notre-Seigneur; elles 
croient se conformer á sa vie selon ses regles et ses verlas, 
selon sa parfaite nudité et pauvreté d'esprit. O Pére de 
miséricorde, donnez-leur vous-méme cet esprit, car sans 
vous on ne jera den, Seigneur. 



SENTENCES ET AVÍS 

S B X T B D E l ' A U T O G R A P H E D ' A N D U J A R 

1. — Le Seigneur a toujours fait voir aux mortels les 
trésors de sa sagesse et de son esprit, mais comme 
aujourd'hui la malice découvre de plus en plus sa 
face, il les découvre largement1. 

2. — Mon Seigneur et mon Dieu, si quelqu'un vous 
cherche par pur et simple amour, permettez qu'il 
vous trouve selon son désir et sa volonté; n'est-il 
pas vrai que vous vous montrez le premier, et que 
vous allez au-devant de ceux qui aspirent á vous ? 

3. — S'il est vrai que la bonne volonté rend la route 
toujours unie et pleine de charme, pourtant le voya-
geur marchera lentement et se fatiguera, s'il n'a bon 
pied, bon courage, et si a cela méme i l ne joint une 
énergique persévérance. 

4. — Mieux vaut étre chargé, en unión avec celui qui 
est fort, que déchargé, en unión avec celui qui est 
faible. Chargé, vous étes uni á Dieu et il est votre 
forcé, car il soutient ceux qui souffrent; déchargé, 
vous n'avez que votre propre appui et vous étes la 
faiblesse méme, car la vertu et la forcé de l'áme ne 
s'accroissent et ne se rafíermissent qu'en souífrant 
avec patience. 

5» — Celui qui préfére s'isoler, sans l'appui d'un maitre 
et d'un guide, ressemble á un arbre sans propriétaire, 
isolé dans un champ; i l aura beau .produire des 

dp«"+Cette Preiniére pensée confirme ce que nous avons dit de l'influence 
D rv\0obles de la Reforme sur l'esprit de saint Jean (Cf. Nuit obscure, 
inter ¿+in te Thérése et lui ont été particuliérement á cette époque les 

«Prétes des trésors de cette sagesse. 
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fruits, des passants les cueilleront, sans leur laisser 
le temps de múrir. 

6. — L/arbre cultivé et surveillé dans l'intérét de son 
propriétaire, donne, au moment opportun, le fruit 
qu'il promet. 

7. — L/áme qui a de la vertu, mais qui s'isole et vit 
sans maitre, ressemble á un charbon incandescent 
hors du foyer; au lieu de s'enflaramer davantage il 
se refroidira. 

8. — Celui qui tombe seul, reste seul aprés sa chute; 
il montre peu d'estime pour son ame, puisqu'il ne lui 
donne d'autre appui que lui-méme. 

9. — Vous vous exposez á tomber seul ? Soit; mais 
d'oü vous vient la présomption de pouvoir vous re-
dresser seul ? N'oubliez pas que deux forces unies 
valent mieux qu'une seule. 

10. — Celui qui tombe chargé, se relévera difíicilement 
s'il garda son fardeau. 

11. — Si celui qui tombe est aveugle, ce n'est pas en 
aveugle qu'il se relévera seul; s'il y parvient, la 
route qu'il suivra ne sera pas la bonne. 

12. — Dieu aime plus en vous, méme á son moindre 
degré la pureté de conscience, que toutes les oeuvres 
dont vous étes capable. 

13. — Dieu aime plus en vous, méme á leur moindre 
degré, l'obéissance et l'humble sujétion, que tous les 
services que vous avez l'intention de lui rendre. 

14. — Dieu aime plus en vous le goüt de la souíírance 
et des sécheresses par amour pour l^ui, que toutes 
les consolations, visions spirituelles et méditations 
que vous puissiez avoir. 

15. — Renoncez á vos désirs et vous trouverez ce que 
votre coeur désire; comment pourriez-vous savoir 
que votre désir est selon Dieu ? 

16. — Oh! amour de Dieu, si infiniment doux et si mal 
connu, la paix est á celui qui a trouvé votre source. 

17. — Puisque raccomplissement de votre volonté aura 
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pour résultat de doubler votre peine, renoncez-y, 
méme en gardant votre souffrance. 

18. L'áme pour aller á Dieu. se montre moins respec-
tueuse et plus impure, en gardant le désir d'une 
chose du monde, qu'en subissant les plus odieuses 
tentations et des ténébres indicibles, pourvu qu'elle 
les renie par sa volonté rationnelle. Une telle ame 
peut alors sans la moindre crainte s'oífrir á Dieu,' 
parce qu'elle fait la volonté de Celui qui a dit: — 
« Venez á moi, vous qui étes éprouvés et chargés, et 
je vous soulagerai. » 

19. — 1/áme qui dans la sécheresse et la souffrance se 
soumet á ce qui est selon Tordre, est plus agréable á 
Dieu qu'une autre qui, sans cette disposition, ne 
trouve en ce qu'elle fait que des consolations, 

20. — Une oeuvre, pour petite qu'elle soit, faite en secret 
sans intention de publicité, est plus agréable á Dieu 
que mille autres qui ont en vue l'approbation du 
public. Et en effet l'áme qui agit par pur amour et 
pour Dieu seul, non seulement ne se soucie pas d'en 
instruiré les hommes, mais ne songe pas méme de le 
faire pour que Dieu le sache. Et si Dieu devait tou-
jours ignorer ses oeuvres, elle n'en continuerait pas 
moins á lyui rendre les mémes services, avec une 
allégresse et une pureté d'amour inaltérables. 

^« L/oeuvre puré entiérement consacrée á Dieu fait du 
coeur un royanme qui n'appartient qu'á son maitre. 

^« — L/oiseau qui s'est laissé prendre á la glu, doit 
s'imposer un double travail: se détacher et se puri-
fier; i l en est de méme de celui qui cede a ses appé-
tits, il doit s'en détacher, et une fois libre, se purifier 
de la souillure contractée. 

¿ó. --Ne pas se iaisser entrainer par áes appétits, c'est 
conserver toute sa liberté; le vol de l'esprit est alors 
aussi léger que celui de l'oiseau auquel i l ne manque 
pas une plume. 

4« — Quand la mouche touche au miel, elle immobilise 
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ses ailes; de méme i'áme qui se plait á rester attaché 
á la saveur de l'esprit, entrave sa liberté et la 
templation. 

25. — N'attachez pas votre pensée aux créatures si vous 
voulez conserver, claire et puré, la face de Dieu dans* 
votre ame; purifiez-en plutót la mémoire; plus votre 
esprit y restera étranger, plus vous vivrez dans des 
lumiéres divines, car Dieu n'est assimilable en rien 
aux créatures. 

*** 

ORAISON DE L'AME VIV1F1ÉE PAR L'AMOUR. 

Seigneur mon Dieu, mon Bien-Aimé, si vous refusez 
d'exaucer ¡na priére parce que vous vous souvenez de mes 
péchés, traitez-les selon votre volonté, ce qui est mon seul 
désir; que je sois l'objet de votre bonté, de votre miséri-
corde, et ees péchés proclameront qui vous étes. Si vous 
attendez pour m'exaucer que je vous y détermine par mes 
oeuvres, donnez-les-moi, opérez-les en moi, Seigneur, en 
acceptant comme expiation les peines que j.e suis prét á 
recevoir de vous. Mais si vous n'attendez rien de mes 
oeuvres, que puis-je faire, Seigneur, pour vous qui n'étes 
que miséricorde ? D'oü vient votre retará ? Car enfin, si je 
ne dois compter que sur la gráce et la miséricorde par les 
mérites de votre Fils, acceptez mon petií avoir puisque 
vous le désirez, et accordez-moi ce bien, puisque vous le 
voulez aussi. 

Hélas ! Qu'ils sont impuissants les pauvres moyens de 
vous aimer ici-bas, si vous-méme, ó mon Dieu, vous ne 
mus élevez á vous en pureté d'amour ! 

Comment Vhomme engendré et nourri dans la misére 
s'élévera-t-il á vous, Seigneur, si vous ne l'attirez par la 
main méme qui le créa ? 

Vous ne m'enléverez pas, ó mon Dieu, ce que 
m'avez déjá donné en votre Fils unique Jésus-Christ; J M 
regu en Lui tout ce que je désire, et c'est pourquoi, si 
j'espere, je pourrai me réjouir de votre prochaine venue. 

Et puis, pourquoi, mon áme, recourir á ees espérances 
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. ses ailes; de méme i'.árae qui se plait á rester attaché 
á la saveur de l'esprit, entrave sa liberté et la con 
templation. 

25. — N 'attachez pas votre pensée aux créatures si vous 
voulez conserver, claire et puré, la face de Dieu dans* 
votre ame; purifiez-en plutót la mémoire; plus votre 
esprit y restera étranger, plus vous vivrez dans des 
lumiéres divines, car Dieu n'est assimilable en rieu 
aux créatures. 

ION DE L'AME VIVIFIÉE PAR L'AMOUR. 

Seigneur mon Dieu, mon Bien-Aimé, si vous refmez 
d'exaacer ma priére parce que vous vous souvenez de mki 
péchés, traitez-les sclon votre volonté, ce qiu est mon seul 
désir; que je sois l'objet de votre bonté, de votre miséri-
corde, et ees péchés proclameront qui vous étes. Sí víis 
attendez pour m'exaucer que j.e vous y détermine par iñ$ 
ceuvres, donnez-les-moi, opérez-les en moi, Seigneur̂  en 
acceptant comme expiation les peines que je suis prét a 
recevoir de vous. Mais si vous n'attendez rien de M&i 
ceuvres, que puis-je faire, Seigneur, pour vous qui n'0es 
que miséricorde ? D'oú vient votre retard 7 Car enfín, si je 
ne dais compter que sur la gráce et la miséricorde par tes 
mérites de votre Fils, acceptez moh petit avoir puisque 
vous le désirez, et accordez-moi ce bien, puisque voas í̂e 
vouíez aussi. 

Hélas l Qu'ils sont impuissants les pauvres moyens de 
vous aimer ici-bas, si vous-méme, ó mon Dieu, vous 0? 
nous élevez á vous en pureté d'amour I 

Commetit Vhomme engendré et nourri dans la misen 
s'élévera-i-il á vous, Seigneur, si vous ne l'attirez par & 
inain méme qui le créa? 

Vons ne m'enléverez pas, ó mon Dieu, ce que vlps 
éjá donné en votre Fils unique Jésus-Christ; i a\ 

refu en Lui tout ce que je désire, et c'est pourqaoi,^ 
¡'espere, je pourrai me réjóuir de votre prochaine venuê  

Et ptíis, pourquoi, mon áme, recourir á ees espéranGOrr 
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Oes ce moment ne peux-tu pleinement aimer Dieu dans ton 
cceur? 

les cieux sont a moi, la terre est a moi; á moi les 
nations, á moi les justes, á moi les pécheurs; les Anges 
sont á moi, la Mere de Dieu et toutes les choses créées 
sont miennes ; Dieu lui-méme est á moi et pour moi, puis-
que ¡ésus-Christ est á moi et tout entier pour moi! Qu'as-
ta done á demander et á chercher, ó mon ame ? Tout cela 
n'est-il pas á toi, et pour toi ? 

Ne te rapetiss.e pas l Ne faltar de pas aux miettes qui 
tombent de la table de ton Pé re ; sors de ta bassesse et 
glorifie-toi en ta gloire, cache-toi en elle pour y trouver tes 
délices, et tu posséderas tout ce que ton coeur demande ! 

26. — Quand l'esprit est bien pur, il ne s'occupe plus 
de conseils étrangers ni de respect humain; il se plaít 
intérieurement dans une solitude vide de formes, oü 
il goúte une paix savoureuse dans sa communication 
avec Dieu, car sa connaissance se fait dans le silence 
divin. 

27. — Une áme pénétrée d'amour, est par cela méme 
douce, paisible, humble et patiente. 

28. — Une áme dure s'endurcit dans l'amour-propre, et 
si vous ne lui communiquez votre douceur, ó Jésus, 
sa dureté naturelle restera irrémédiable. 

29. — ]S[e pas saisir l'occasion qui s'oífre, c'est lácher 
l'oiseau qu'on tient en main et qu'on ne reprendra 
pas. 

30. — Je vous ai ignoré, Seigneur, aussi longtemps que 
j'ai eu la curiosité et le goút des créatures. 

31« — Que tout nous devienne satisfaction, mon Dieu, 
parce que nous établissons notre demeure en Vous. 

32. — Une seule pensée de l'homme vaut le monde en­
tier, c'est pourquoi Dieu seul en est digne. 

33. pour i'inserisible, ce qui est matiére; pour le sen­
sible, le sens; et pour l'esprit de Dieu, la pensée. 

La Montée du Carmel. II 18 
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34. — Votre Ange gardien, bien qu'il éclaire toujours 
la raison, n'incline pas toujours l'appétit á l'action-
pour faire acte de vertu, i l ne faut done pas atten-
dre que le gout vous y porte; contentez-vous de la 
raison et de l'entendement. 

35. — L'appétit ne se préte pas á une impulsión du 
bon Ange, aussi longtemps qu'il est absorbé par autre 
chose. 

Mon esprit s'est desséché parce qu'il a oublié de 
se nourrir en Vous, Seigneur! 

36. — Ce que vous cherchez, ce qui vous tient le plus 
á coeur, vous ne le trouverez pas méme par la haute 
contemplation, si vous ne suivez que votre propre 
voie; attendez tout d'une grande humilité et d'une 
par faite soumission de coeur. 

37. — Persévérez, mais soyez convaincu que l'entrée 
dans la jouissance et la suavité de l'esprit n'appar-
tient qu'á la mortification de tout désir personnel. 

38. — N'oubliez pas que les fleurs les plus délicates, 
sont aussi celles qui se fanent vite et perdent le plus 
tót leur parfum. II en est de méme de votre esprit; 
gardez-vous de ne le nourrir que de suavités, il man­
quera de constance. Choisissez pour vous un esprit 
robuste dégagé de tout, et vous trouverez l'abon-
dance de la paix et de la suavité. C'est dans les 
terres froides et séches qu'on récolte le fruit savou-
reux et consistant. 

39. — Songez-y; la chair est faible ; aucune chose du 
monde n'est capable de fortifier et de consoler l'es­
prit. Ce qui nait du monde est monde; ce qui nait de 
la chair est chair; quant au véritable esprit, il nait 
de l'esprit de Dieu, et n'est transmis, ni par le 
monde, ni par la chair. 

40. — Sur le chemin de Dieu preñez conseil de votre 
raison, et agissez selon sa direction; Dieu vous en 
saura gré plus que de toutes les consolations spin-
tuelles que vous cherchez. 
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41. — Heureux celui qui sait faire abstractíon de ses 
goüts et de ses inclinations, pour conformer toujours 
ses ceuvres á la raison et á la justice, 

42. — Agir selon la raison, c'est ressembler á qui se nour-
rit de substance; abandonner sa volonté aux caprices 
de l'attrait, c'est se nourrir de fruit sans substance. 

43. — Je vous vois, Seigneur, aller avec joie et amour 
au-devant de celui qui vous a offensé, pour le rele-
ver; moi au contraire, lorsque quelqu'un m'offense, 
je ne songe ni á le relever ni á lui donner mon estime. 

44. — Seigneur tout-puissant, si la plus petite partici-
pation á votre justice donne á un roi mortel la forcé 
de gouverner et de s'imposer a un peuple, que ne 
doivent pas attendre de votre justice souveraine le 
juste et le pécheur! 

45. — Si vous éliminez de votre ame les biens du dehors 
et leurs attraits, vous comprendrez les choses selon 
l'esprit; mais si vous supprimez l'appétit qui vous 
y pousse, vous jouirez de leur vérité et comprendrez 
ce qu'ils ont d'immuable. 

46. — Mon Seigneur et mon Dieu, ce n'est jamáis vous 
qui vous éloignez de l'áme, mais l'áme qui s'éloigne 
de -vous; alors, comment peut-on diré que vous étes 
parfois absent ? 

47. — Celui-lá vraiment domine toutes les créatures, qui 
n'est pas porté á en jouir par goút et est insensible 
á leur perte. 

48. — Si vous voulez aboutir á un saint recueillement, 
il ne faut pas accueillir, mais repousser. 

49. — Kn m'unissant á Vous, Seigneur, pour me laisser 
conduire oü vous voudrez, i l m'arrivera partout ce 
que je désire pour vous. 

50 Celui qui ne parviendra pas á se satisfaire du rien 
de fagon que sa concupiscence naturelle et spirituelle 
se contente du vide, n'arrivera pas á la perfection; 
il n'existe aucun autre moyen d'acquérir la paix et 
la souveraine tranquillité de l'esprit. Alors seulement 
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Tamour de Dieu dans l'áme libre et simple est pour 
ainsi diré habituellement en acte. 

51. — Dieu est inaccessible, ne Toubliez jamáis. Ne 
cherchez done pas jusqu'á quel point vos puissances 
peuvent le comprendre, ni votre sentiment le péné-
trer. Craignez de vous contenter ainsi de peu et d'en-
lever á votre ame l'agilité nécessaire pour aller á Î ui. 

52. — L/homme qui monte une cote en tirant une char-
rette, offre l'image d'une ame qui veut s'élever á 
Dieu sans étre libre de soucis et d'appétits. 

53. — Si l'árae se trouble pour des riens et endure des 
souffranees, ce n'est pas un effet de la volonté divine; 
quand les événements fácheux de la vie la tourmen-
tent, cela tient á la faiblesse de sa vertu, car l'áme 
imparfaite trouve de la peine, la oü pour l'áme par-
faite il n'y a que du bonheur. 

54. — Pour bien vivre il ne f aut pas se charger de soucis, 
ni rever d'adroites combinaisons; la mortification 
de la volonté y importe plus qu'un grand savoir. 
S'abstenir des créatures, se détacher de ses goüts 
personnels est ce qui fait progresser le plus. 

55. — Ne pensez pas qu'étre agréable á Dieu consiste 
surtout á multiplier les oeuvres; donnez-Lui surtout 

votre simple bonne volonté, sans vous attacher á rien, 
et sans respect humain. 

56. — Un jour l'amour sera le juge de vos oeuvres. 
Appliquez-vous á aimer Dieu comme il désire étre 
aimé, et laissez de cóté votre valeur personnelle. 

57. — Ayez soin de ne pas vous méler des affaires d'au-
trui; n'en erabarrassez pas méme votre mémoire; car 
vous ne serez peut-étre pas capable de mener á bonne 
fin votre propre tache. 

58 Ne jugez pas quelqu'un au point de vue des vertus 
que vous voulez voir en luí; pensez qu'il peut étre 
tres agréable á Dieu pour des motifs auxquels vous 
ne songez pas. 

59. — Jouir ou souífrir d'une íaqon complete n'appar-
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tient pas á l'homme, vu qu'il n'a aucune idee de la 
distance qui separe le bien du mal. 

60. — Ne cédez pas á une impression de découragement 
s'il vous survient un insuccés selon le monde: en cela 
méme il y a un bien que vous ignorez, mais qui est 
conforme aux jugements de Dieu, pour la joie éter-
nelle des élus. 

61. — De méme, si vos affaires temporellés réussissent, 
ne vous en félicitez pas, car aucune certitude n'en 
resulte pour la vie éternelle. 

62. — Dans l'épreuve, recourez aussitót á Dieu, et vous 
recevrez de Lui, forcé, lumiére et sagesse. 

63. — S'il vous arrive un bonheur ou une satisfaction, 
recourez aussitót á Dieu, en sincere esprit de crainte, 
et vous ne serez victime ni de l'erreur ni de la vanité. 

64. — Que Dieu soit l'époux et l'ami dont rien ne peut 
vous séparer; ainsi vous éviterez le peché, vous sau-
rez aimer, et tout ce qui doit se faire s'accomplira 
pour votre bien. 

65. — Vous dominerez aisément vos semblables, et le 
creé sera á votre service, si vous savez vous détacher 
de tout et de vous-méme. 

66. — Écartez de votre repos les vains soucis, sous-
trayez-vous aux impressions des événements, et vous 
servirez Dieu comme il le désire, et vous serez heu-
reux en lyui. 

67. — Ne l'oubliez pas, Dieu n'établit son royaume que 
dans une ame pacifique et désintéressée. 

68. — Si votre attention ne se fixe pas avant tout sur le 
renoncement á votre volonté propre dans la sujétion; 
si vous ne perdez le souci de vous-méme et de vos 
oeuvres, n'espérez pas devenir plus parfait. 

69. — A quoi vous servirá d'offrir á Dieu une chose 
quand il vous en demande une autre? Faites done 
uniquement ce que Dieu attend de vous; votre cceur 
y trouvera plus de satisfaction qu'en agissant selon 
son inclination. 
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70. — Comment pouvez-vous vous livrer á la joie sans y 
meler aucune crainte; n'est-ce pas une temerité 
puisqu'un jour vous rendrez compte devant Dieu dé 
la moindre parole et de la moindre pensée? 

71. — Beaucoup sont appelés, peu sont élus; souvenez-
vous-en. Si vous ne surveillez pas votre vie, votre 
perdítion est plus probable que votre salut, d'autant 
plus que le sentier qui méne á la vie éternelle est 
extremement étroit. 

72. — Évitez la vaine joie. Vous n'ignorez pas le grand 
nombre de vos fautes, mais vous ignorez ce que Dieu 
pense de vous; ayez done soin de le craindre avec 
confiance. 

73. — A l'heure des comptes á rendre, vous regretterez 
de ne pas avoir mis au service de Dieu tout le temps 
de votre vie; et cela étant, pourquoi ne pas f aire des 
maintenant ce que Dieu exige de vous, afin d'avoir 
la paix au moment de mourir? 

74. — Si votre esprit aspire a la dévotion, si vous désirez 
que grandissent l'amour divin et l'appétit des vertus 
divines, ne tardez pas d'exclure de votre ame tout 
appétit, attache et désír, pour ne pas vous exposer 
á ne rien recevoir pour n'avoir rien donné. Quand 
un malade est débarrassé de ses humeurs nocives, II 
renait a la santé, et goute les mets qu'on lui offre. 
Par un moyen semblable devenez convalescent en 
Dieu; commencez par guérir votre ame, sinon vous 
aurez beau faire, elle restera incapable de pro.afrés. 

75. — Pour atteindre la paix et le bonheur de l'áme, 
pour servir Dieu en toute vérité, ne vous contentez 
pas des renoncements deja accomplis; car vous vous 
trouvez peut-étre au milieu d'embarras nouveaux 
plus fácheux que les premiers. Laissez la tout ce qui 
peut occuper encoré votre pensée, pour vous concen-
trer sur une chose, source de tout bien, la sainte 
solitude vivifiée par l'oraison et les lectures de píete, 
et tenez-vous ainsi dans l'oubli des créatures. En 
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dehors de ce que le devoir exige, vous serez plus 
agréable á Dieu en vous surveillant pour devenir 
plus parfait, qu'en vous encombrant de biens inútiles. 
De quelle utilité peut-il étre á Thomme de posséder 
le monde entier, s'il laisse son ame se perdre 1? 

II 

AUTRES SENTENCES ET A VIS2 

P A R A G R A P H B I 

L'imitation de Jésus-Christ. 

76. — Le progrés spirituel n'est possible que par Timi-
tation de Jésus-Christ. II est la voie, la vérité, la vie, 
et la porte par oü doit entrer quiconque désire se 
sauver. Si done quelqu'un s'attache á ne suivre 
qu'une voie agréable et facile, il s'écarte de l'imita-
tion du Christ, et je ne saurais le teñir pour un bon 
esprit. 

77. — Au-dessus de toute préoecupation, ayez un désir 
ardent et affectueux d'imiter le divin Maítre en 
toutes vos oeuvres; faites chacune d'elles comme le 
Seigneur les aurait faites en personne. 

78. — gi vos sens sont sollicités par quelque chose 
d'agréable qui ne tend pas purement á Thonneur et a 
la gloire de Dieu, renoncez-y, et tenez-vous dans 
cette privation par amour de Jésus-Christ. Au cours 
de sa vie, i l n'eut qu'un seul goüt, et qu'un désir, 
l'accomplissement de la volonté de son Pére qu'il 
appelait sa forcé et son aliment. 

*• Ce? mots sont biffés sur le Ms. , * • 
2- L astérisque qu'on trouve ?á et lá á coté d'un numéro d ordre, m-

'Jique les pensées extraites des oeuvres du Saint par les divers éditeurs du 
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79. — Ne preñez jamáis un homme, pour saint qu'il soit 
comme modele de vos actions, car le démon né 
manquera pas de vous faire imiter ses imperfections 
Que Jésus-Christ soit votre modele; souverainement 
parfait et saint, i l vous tiendra dans le chemin de la 
vérité. 

80. — Vivez toujours crucifié intérieurement et exté-
rieurement avec le Christ, et votre ame connaítra en 
cette vie la paix pléniére de la sienne et la conservera 
dans sa patience. 

81. — Que le Christ crucifié vous suffise en tout; souf-
frez et reposez-vous avec Lui, sans lui n'acceptez ni 
souffrance ni repos, vous souvenant qu'il faut pour 
cela s'anéantir intérieurement en ne possédant rien, 
et extérieurement en rompant toutes les attaches. 

82. — Si vous vous estimez en quoi que ce soit, vous 
ignorez le renoncement, vous ne suivez pas le Christ. 

83. — Si vous avez le vrai désir de posséder le Christ, 
ne le cherchez jamáis sans la Croix. 

84. — Qui ne cherche pas la Croix du Christ ne cherche 
pas non plus la gloire du Christ. 

85. — Ayez le désir d'avoir dans l'épreuve quelque res-
semblance avec ce grand Dieu humilié et crucifié qui 
est le nótre, car si la vie d'ici-bas n'est pas faite pour 
l'imiter, en quoi est-elle bonne? 

86. — Aimez beaucoup les souffrances, et que votre ame 
ne les redoute jamáis, afin de plaire ainsi á l'Époux 
qui n'a pas hésité á mourir pour elle. 

87. — De quoi est-il capable, celui qui ne sait pas souffnr 
pour le Christ? En fait de souffrances, plus elles sont 
accablantes et lourdes, plus celui qui les re^oit doit 
s'estimer heureux de son sort. 

88. — II n'est personne qui n'aspire aux trésors et aux 
faveurs divines, mais rares sont les ames qui ont te 
désir des souffrances et des épreuves en unión avec 
le Fils de Dieu. 

*89. — Ceux qui se regardent comme amis de Jesús-
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Christ, le connaissent souvent tres peu, car nous les 
voyons chercher en Lui ses consolations, et non ses 
amertumes. 

P A R A G R A P H B II 

Vertus théologales. 

*90. — Les vertus théologales ayant pour office d'elol-
gner de l'áme tout ce qui est moins que Dieu, doí-
vent par la méme unir l'áme á Dieu. 

*91. — Si Ton ne marche pas dans la vie spirituelle en 
pratiquant résolument ees trois vertus, i l est impos-
sible d'atteindre á la perfection de l'amour de Dieu. 

I. — La Foi. 

92. — Cherchez Dieu dans la simplicité de la Foi. Pour 
la vie du corps la lumiére nous empéche de tomber; 
le contraire est vrai au spirituel, et l'áme jouit de 
plus de sécurité quand elle ne voit rien. 

*93. — H n'y a qu'un chemin droit et sur, celui de la 
Foi. 

*94. — Ce chemin est celui des ames qui veulent pro-
gresser dans la vertu; elles le suivent en fermant les 
yeux á tout ce qui vient des sens, á toute perception 
claire mais particuliére. 

*95 Quand les inspirations viennent de Dieu, elles se 
réglent toujours sur des motifs de la loi de Dieu et 
de la Foi ; á l'aide de cette perfection de Foi, l'áme 
ne peut manquer de se rapprocher toujours de Dieu. 

*96 Si l'áme sur sa route ne s'attache qu'aux lumiéres 
et vérités de la Foi, elle sera préservée de toute 
erreur. Pour l'ordinaire si elle s'égare, c'est sous 
l'influence de ses appétits, de ses inclinations, raison-
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nements et idées personnelles; et de Fexcés en trop 
ou trop peu, elle se laisse bientót porter vers ce qui 
ne convient pas. 

*97. — Avec la Foi, Táme chemine bien défendue contre 
le démon, le plus fort et le plus astucieux de ses 
ennemis; aussi saint Fierre s'arrétant au moyen le 
plus efíicace de protection contre le déraon nous dit; 
Résistez-lui fermement dans la Foi. 

98. — Pour qu'une ame s'éléve á Dieu et s'unisse á L,ui, 
il vaut mieux qu'elle marche sans comprendre qu'en 
comprenant, et en pratiquant l'oubli complet des 
créatures. Elle doit savoir échanger ce qu'il y a de 
variable et de compréhensible dans les créatures, 
contre Tinvariable et l'incompréhensible, qui est Dieu. 

*99. — Comme il est incontestable qu'en cette vie nous 
connaissons Dieu plus par ce qu'il n'est pas, que par 
ce qu'il est, l'áme de toute nécessité, pour s'élever á 
Luí, doit marcher en rejetant aussi complétement que 
possible toute perception naturelle ou surnaturelle. 

*100. — Aucune perception ou connaissance surnaturelle 
ne saurait nous aider autant pour aimer Dieu, que le 
moindre acte de Foi vive et d'Espérance dégagé de 
tout appui intellectuel. 

101. — De méme que pour la génération naturelle, on ne 
peut donner á un objet une forme nouvelle sans luí 
enlever d'abord celle qui fait obstacle, ainsi l'áme qui 
garde l'empreinte de l'esprit sensible et animal, n'est 
pas en état d'accepter le pur esprit spirituel et de 
s'en pénétrer. 

102. — X e recueillement le plus parfait dont l'áme 
puisse jouir est celui de la Foi, vu qu'elle y regoit les 
lumiéres du Saint-Esprit. Car plus l'áme est puré e+ 
irreprochable selon la perfection de sa Foi, plus 
aussi elle a de charité divine infuse, et plus elle 
partícipe aux clartés et aux dons surnaturels. 

103. — Une des plus insignes faveurs que Dieu fasse a 
une ame durant cette vie, encoré qu'elle ne soit pas 



VERTUS THEOLOGALES. — LA FOL iS1 
durable mais fugitive, c'est de lui communiquer clai-
rement une intuition et un sentiment si profonds de 
Dieu, qu'elle saisisse avec évidence rimpossibilité de 
comprendre et de sentir ici-bas toute la nature divine. 

104. — L/ame qui s'appuie sur sa propre science, sur ses 
goúts et ses sentiments, ne dispose pour aller á Dieu 
que de moyens tres faibles, et sans proportion avec 
le but; c'est pourquoi elle s'égare facilement, ou 
s'immobilise, faute de s'étre tenue aveuglément dans 
la Foi, son vrai guide. 

*105. — Ce qui se passe de nos jours devrait nous e£-
frayer. II n'est pas rare de trouver prés de soi des 
personnes n'ayant pas pour quatre maravédis de sens 
spirituel et qui, pour avoir entendu, au cours de 
quelque méditation, ce qu'elles prennent pour des 
paroles intérieures, les baptisent aussitót de commu-
nication divine. Et comme elles en sont convaincues, 
on les entend proclamer: Dieu m'a dit ceci, Dieu m'a 
répondu cela; il n'en est ríen. Ce qui est vrai, c'est 
qu'elles se répondent á elles-mémes a forcé d'en 
avoir le désir. 

*106. — Celui qui de nos jours voudrait demander á 
Dieu la faveur d'une visión ou d'une révélation fait, 
d'aprés moi, un outrage au Seigneur, parce qu'il ne 
tient pas les yeux fixés uniquement sur le Christ. 
Dieu pourrait en effet lui repondré: « Celui-ci est 
mon Fils bien-aimé en qui j'ai mis toutes mes com-
plaisances; écoutez-le, sans chercher de nouveaux 
modes d'enseignement. En Lui j'ai dit tout, en Lui 
j'ai revelé tout ce que vous pouvez désirer et deman­
der, car je vous l'ai donné pour frére, pour maítre, 
pour ami, pour rangon et pour récompense. » 

*107. — ^n toutes choses laissons-nous guider par la 
doctrine du Christ et de son Église. Nous y trouve-
rons le remede a nos ignorances et á nos faiblesses 
spirituelles, car elle a des remedes pour tous les 
maux et les offre généreusement á qui suit cette voie. 
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Celui qui s'en écarte, non seulement peche par curio-
sité, mais fait preuve d'une grande temerite. 

*108. — N'admettez pas une vérité venue par voie sur-
naturelle á moins qu'elle ne soit pleinement d'accord 
avec l'enseignement du Christ et de ses ministres 

*109. — L'áme qui désire des révélations peche au moins 
véniellement; celui qui l'y engage ou approuve peche 
de méme, et la meilleure intention ne l'excuse pas, 
parce qu'il n'y a en cela aucune nécessité. Nous 
avons en effet la raison naturelle et la loi évangé-
lique pour nous diriger en toutes choses. 

*110. — L/áme qui aspire aux révélations divines dimi-
nue progressivement la perfection qu'elle tenait de 
sa soumission á la Foi ; elle ouvre la porte au démon 
et l'invite á la tromper par des révélations similaires, 
qu'il dissimule avec art, pour leur donner l'appa-
rence de la vérité. 

— Toute la sagesse des Saints consiste á savoir 
diriger fortement la volonté vers Dieu, accomplis-
sant ainsi avec perfection sa loi et ses saints cqn-
seils. (Cf. le N0 25)1. 

P A R A G R A P H B III 

II. — L'Espérance. 

*112. — Dieu se laisse toucher et vaincre par l'Espérance 
perseverante; pour atteindre á l'union d'amour, Táme 
doit done marcher en ne s'attachant qu'á Dieu pai' 
l'Espérance, sans laquelle elle ne saurait rien obtemr. 

*113. — La vive Espérance en Dieu communique á l'anie 
une telle vaillance, un élan si particulier versees 
choses éternelles, que le monde entier, comparé a la 

1. Les numéros á la fin d'un paragraphe renvoient á des pensées du 
manuscrit d'Andujar sur la méme matiére. 
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vie future lui apparaít — ce qu'il est en réalité — 
aride, flétri, mort et de nulle valeur. 

HU. — Soutenue par l'Espérance, l'áme pratique le re-
noncement, abandonne les vétements et les parures 
du monde, ne s'attache á rien, n'attend rien du pré-
sent ni de l'avenir, et ne cherche de joie ici-bas qu'en 
son espoir de posséder les biens de la vie éternelle. 

*115. — Par la vive Esperance l'áme éléve si par-
faitement son coeur au-dessus du monde, et le garde 
si libre de ses piéges, qu'il lui est devenu impossible 
non seulement de s'y attacher et d'y prendre quelque 
chose, mais le perd méme complétement de vue. 

116. — Ayez le désir intime que Sa Majesté vous donne 
tout ce qu'elle sait vous manquer pour son honneur 
et sa gloire. 

117. — Soyez constant dans votre confiance en Dieu; 
appréciez toujours en vous et en vos freres ce que 
Dieu méme estime le plus, c'est-á-dire les biens spi-
rituels. 

118. — Plus Dieu veut nous donner, plus il augmente 
nos désirs; i l fait le vide en nous pour mieux nous 
remplir de ses biens. 

119. — Dieu a telleraent pour agréable une ame qui ne 
cesse de le contempler par TEsperance sans porter 
les regards ailleurs, qu'on peut diré d'elle en toute 
vérité : elle obtient autant qu'elle espere. (Cf. les, 
Noa 64 et 18). 

120. 

La crainte de Dieu. 

— Quand l'homme dans toutes ses entreprises ne 
connait que la prospérité, quand le succés lui vient 
comme on dit « á la bouche que veux-tu », i l doit 
bien plutót craindre que se réjouir, car ees satis-
factions multiplient le plus souvent les occasions 
d'oublier Dku et les dangers de l'offenser (Cf. les 
Nos 63, 65, 72, 73, 74 et 75). 
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P A R A G R A P H B IV 

III. — La CKarité. 

121. — I/áme est forte par ses puissances, ses passions 
et ses appétits. Quand notre volonté les dirige vers 
Dieu et les détourne de'tout ce qui n'est pas Dieu 
alors cette forcé est mise au service de Dieu, et 1 amé 
aime Dieu de toute sa forcé, selon le précepte donné 
par le Seigneur Lui-méme. 

*\22, — La Charité semble revétir l'áme d'une tres belle 
robe rouge; elle fait ressortir non seulement la 
gráce, l'éclat et la vigueur du blanc de la Foi et du 
vert de l'Espérance, mais encoré elle releve la beauté 
de toutes les autres vertus, car sans charité, aucune 
vertu n'a de mérite devant Dieu. 

123. — L/amour de Dieu ne consiste pas á éprouver de 
profondes émotions, mais á aimer un complet dénú-
ment et á souffrir pour le Bien-Aimé. 

124. — Chercher Dieu en Lui-méme, c'est se priver pour 
lui de toute consolation, c'est diriger son coeur vers 
ce qui le flatte le moins, et cela aussi bien du cóté de 
Dieu, que du cóté du monde. Le véritable araour 
n'est pas autre chose. 

125. — L'áme aime vraiment Dieu, quand rien de ce qui 
est moins que Lui ne peut la satisfaire. 

126. — Une chevelure réguliérement entretenue devient 
souple, et le peigne y passe sans difíiculté aussi sou-
vent qu'on le veut. Ainsi en est-il de l'áme. En repas-
sant par l'examen régulier de conscience, ses pen-
sées, ses paroles et ses actions, qui sont en quelque 
sorte ses cheveux, afin de n'agir que par amour pour 
Dieu, cette chevelure deviendra brillante; l'Époux 
l'admirera sur le cou de la Bien-Aimée, en deviendra 
prisonnier, recevra la blessure d'un de ses reganfo 
car ce regard n'est autre chose que la pureté d'inten-
tion qui préside á tous ses actes. 
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127. — Pour que la chevelure soit brillante, i l faut la soi-
gner prés de sa racine, au sommet de la tete. De 
méme si nous voulons que nos actions soient purés 
et parfaites, i l faut en soigner le principe au plus 
haut de l'amour divin. 

*128. — Refrénez beaucoup la langue et la pensée, diri-
gez habituellement votre cceur vers Dieu et Tamour 
divin deviendra en vous tres ardent. Relisez souvent 
cet avis 1. 

129. — Toute la bont¿ que nous avons en nous n'est 
qu'un prét que Dieu nous fait, car seul i l est bon par 
Essence; Dieu opere é4- son opération est Dieu. 

130. — Le bien qui vient de Dieu nous enrichit plus en 
une heure, que toutes nos bonnes oeuvres au cours 
de toute une vie. 

*131. — Quand Dieu purifie une ame des ardeurs de 
l'appétit, l'effort dépasse en quelque sorte celui de 
sa création; car le néant ne résiste pas á Sa Majesté, 
tandis que l'appétit des créatures lui résiste. 

132. — Ce que Dieu prétend, c'est nous transformer en 
dieux, et nous donner par participation ce qu'il est 
Lui-méme par nature. II ressemble au feu qui con-
vertit toute chose en feu. 

133. — Si ráme veut que Dieu se livre entiérement á 
elle, qu'elle se livre la premiére entiérement a Lui 
sans rien se réserver. 

*134. — Les ames imparfaites, novices dans l'amour, res-
semblent au vin nouveau; de méme que ce vin, elles 
se gátent facilement aussi longtemps qu'elles n'ont 
pas déposé la lie des imperfections, aussi longtemps 
que la fermentation des passions et des goúts gros-
siers du sens n'a pas pris ñn. 

135 Les passions régnent d'autant plus sur l'áme et la 
combattent plus vivement, que la volonté est moins 

Sa-• ,Recommandation faite par le Saint á la Mere Madeleine de l 'Esprit-
Ms. 8, 624. Bibliotkéque Nationale. 
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aífermie en Dieu, et livrée á la merci des créatures 
Alors en effet, et tres facilement, l'áme jouit de ce 
qui ne devrait lui donner aucune jouissance, désire 
ce qui ne sert á rien, se désole de ce qui devrait peut-
étre faire sa joie, et redoute ce qui ne doit lui inspirer 
aucune crainte. 

*Í36. — Ce qui déplaít souverainement á la Majesté di­
vine, c'est de voir des ames aspirer á Taliment spiri-
tuel sans pouvoir se contenter de Dieu seul, et qui 
cherchent á y méler l'appétit et Tamour d'autres 
choses. 

*137. — Celui qui veut ajouter á l'amour de Dieu un 
autre amour, montre peu d'estime pour Dieu, puis-
qu'il met á cóté de I^ui, au méme niveau, ce qui en 
est souverainement distant. 

138. — De méme qu'un malade est impropre au travail, 
ainsi l'áme qui est sans ferveur dans l'amour de Dieu 
se trouve aussi incapable de pratiquer parfaitement 
les vertus. 

*139. — Se chercher soi-mérae en Dieu, c'est chercher en 
lyui les faveurs et les consolations, et cela est con-
traire au pur amour de Dieu. 

140. — C'est un grand mal d'avoir en vue les biens de 
Dieu, plutot que Dieu Lui-méme par l'oraison et le 
renoncement. 

1̂41. — Nombreux sont ceux qui cherchent en Dieu ce 
qui leur plaít et désirent qu'il les comble de dons et 
de faveurs; on en voit par contre bien peu qui dési­
rent Ltm plaire en donnant péniblement du leur, en 
se désintéressant de leurs goúts personnels. 

*142. — Peu d'hommes spirituels, et j'entends parler de 
ceux qui se regardent comme tres vertueux, attei-
gnent la simple et parfaite détermination au bien 
dans leurs oeuvres; ils n'en arrivent jamáis á ne pas 
fléchir sur tel et tel point, sous Tinfluence du monde, 
ou par faiblesse de caractére, s'inquiétant du « qu en 
dira-t-on » ou des apparences, quand i l s'agit dac-
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complir des oeuvres par faites et desintéressees pour 
le Christ. 

*J43. — L'attrait de la volonté propre, la complaisance 
en ses propres oeuvres, exerce un puissant empire 
aussi bien sur les hommes spirituels que sur les fidé-
les ordinaires; c'est au point qu'il est rare d'en ren-
contrer un agissant purement par amour pour Dieu, 
en dehors de toute attache d'intérét, de consolation, 
de satisfaction, ou de tout autre motif humain. 

*144. — II est des ames qui donnent á Dieu le nom 
d'Époux, de Bien-Aimé, alors qu'il n'est pas réelle-
ment leur Bien-Aimé, leur coeur n'étant pas com-
plétement uni au sien. 

145. — Pour trouver en Dieu le bonheur complet, i l faut 
que l'esprit en arrive á se contenter de Lui seul; car 
Táme, méme au ciel, ne serait pas satisfaite, si sa 
volonté n'aimait pas Dieu uniquement. II en est de 
méme pour nous, aussi longtemps qu'en aimant Dieu 
notre coeur garde une autre aífection. 

*146. — De méme que les substances aromatiques expo-
sées á l'air perdent peu á peu la délicatesse et la 
forcé de leur parfum, de méme l'áme qui n'est pas 
recueillie dans le seul amour de Dieu perd la chaleur 
et la vigueur de la vertu. , 

147. — Celui dont le désir n'a que Dieu pour objet, ne 
marche pas dans les ténébres, méme s'il se juge le 
plus ignorant et le plus pauvre des hommes. 

148. — Quelqu'un qui ne cesse de souffrir pour Dieu 
montre bien qu'il s'est donné á Dieu et qu'il Taime. 

*149. — L'áme qui, au milieu des sécheresses et des 
délaissements conserve habituellement le souci in-
quiet de Dieu, bien qu'elle ait la crainte et le regret 
de le mal servir, offre á Dieu un sacrifice tres 
agréable. 

150. — Quand Dieu voit qu'une ame Taime sincérement, 
il exauce tres facilement les requétes de son coeur. 

*151. _ sous régide de la Charité, Táme est protégée 

La Montée du Carmel. II 14 
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contre la chair, son ennemie; car la oü régne le véri-
table amour de Dieu, l'amour de soi, et de ses inte-
réts n'entre pas. 

152. — L'áme qui ne cesse d'aimer ne se fatigue point et 
ne fatigue point. 

153. — Élevez votre ame lá-haut vers Tinfini savoir, vers 
le secret caché au regard de Thomme. Quelle paix, 
quel amour, quel silence dans ce coeur Divin! Qu'eile 
est sublime la science que Dieu y enseigne! Et ees 
élans ne sont autre chose que ce que nous nommons 
actes anagogiques, ou oraisons jaculatoires, si puis-
santes pour enflammer le coeur. 

154. — 1/amour parfait de Dieu est inséparable de la 
connaissance de Dieu et de soi-méme. 

*155. — Ce qui caractérise l'amour parfait, c'est de ne 
rien vouloir pour soi-méme, de ne rien s'attribuer, 
mais d'attribuer tout á la personne qu'on aime; et 
s'il en est ainsi de l'amour profane, l'amour de Dieu 
l'exige á plus forte raison. 

*156. — Ceux qui ont vieilli dans l'amitié de Dieu ne se 
rendent que tres exceptionnellement coupables d'in-
fidélité, car ils vivent bien au-dessus de tout ce qui 
pourrait en devenir la cause. 

*157. — Î e véritable amour reqoit d'un coeur égal la pros-
périté et l'adversité, ce qui de certaine fagon lui 
donne en tout bonheur et joie. 

158. — L/áme qui travaille á se dépouiller pour Dieu de 
tout ce qui n'est pas Dieu, ne tarde pas á briller et 
á se transformer en Dieu; alors elle ressemble a 
Dieu méme, et les biens divins deviennent les siens. 

159. — ly'áme unie á Dieu est redoutée du démon; il la 
craint comme Dieu méme. 

160. — 1/ ame dans l'union d'amour se trouve aííranchie 
méme des premiers mouvements de la nature. 

*161. — L,a pureté du cceur est en nous égale á notre 
degré d'amour et de gráce divine. C'est pourquoi 
Notre-Seigneur a proclamé bienheureux ceux qui 
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ont le coeur pur, ce qui équivaut á aimant; car la 
Béatitude n'appartient qu'au seul amour. 

162. — Celui qui aime Dieu sincérement, ne rougit pas 
devant le monde des oeuvres qu'il fait pour Dieu; i l 
ne les dissimule pas par respect humain, quand bien 
méme le monde antier les condamnerait. 

163. — Celui qui aime vraiment Dieu, regarde comme un 
gain et une récompense, de tout perdre et de se 
perdre lui-méme pour Dieu. 

*164. — Si l'áme entrevoyait le moindre rayón de la 
beauté de Dieu, elle aspirerait non seulement á mou-
rir une fois pour la voir á jamáis, mais serait tres 
heureuse de souffrir mille morts tres cruelles pour 
en jouir un seul instant. 

165. — Celui qui par amour tres pur travaille pour Dieu, 
ne s'inquiéte pas de ce que les hommes l'ignorent; 
bien plus, il n'agit pas méme pour étre vu de Dieu. 
En effet s'il pouvait se convaincre comme chose pos-
sible que Dieu ignore ses oeuvres, i l ne cesserait pas 
pour cela de le servir avec la méme allégresse et la 
méme pureté d'amour {Variante du N0 20). 

*166. — C'est une chose capitale que le fréquent exercice 
de l'amour; car du moment que l'áme arrive á la 
perfection et á la consommation de l'amour, elle ne 
restera pas longtemps ni en cette vie, ni dans l'autre, 
sans voir la face de Dieu. 

167. — Celui qui a le cceur pur, tire parti des hauts et des 
bas de la vie; tout concourt á augmenter son mérite 
et sa - pureté, tandis que Thomme impur, sous l'in-
fluence de son vice, ne recueille que du mal de tout 
ce qui arrive. 

*168 Vhomme au coeur pur trouve en toute chose une 
connaissance de Dieu á la fois savoureuse, chaste, 
puré et spirituelle, pleine de joie et d'amour. 
(Cf. les Noa 21, 12, 56, 58, 27 et 71). 
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La Paix. 

— En veillant sur les sens qui sont les portes de 
l'áme, nous protégeons efficacement et augmentons 
sa paix et sa pureté. 

*170 Jamáis Thomme ne perdrait la paix de Táme, s'il 
oubliait ses connaissances, laissait la ses réílexions, 
et s'abstenait de voir, d'entendre et d'avoir des rela-
tions dans la mesure honnéte du possible. 

*171. — Si toutes les choses créées étaient oubliéés, rien 
ne troublerait la paix de l'áme, rien n'éveillerait les 
appétits qui l'agitent, car d'aprés le proverbe: Ce que 
l'oeil ne voit pas, le coeur ne le désire pas, 

*172. — L/áme inquiete et troublée qui n'est pas fondée 
sur la mortification des appétits et des passions, n'est 
pas capable, pour ce motif, du bien spirituel; celui-ci 
ne s'imprime que dans une ame égale qui a conquis 
la paix. 

173. — Veillez á conserver votre coeur en paix, qu'aucun 
événement de ce monde n'y porte le trouble; songez 
que tout doit finir ici-bas. 

*174. — Dans tous les accidents, pour fácheux qu'ils 
soient, i l y a plutót lieu de se réjouir que de s'attris-
ter; sans cela nous risquons de perdre un bien plus 
appréciable, la paix et la tranquillité de l'áme. 

*175. — Quand bien méme tout s'effondrerait, et mon-
trerait la vanité de nos espérances, i l serait encoré 
inutile de se troubler, car ce trouble ne peut apporter 
que d'autres dommages et aucun proñt. 

*176. — Quand l'áme supporte tout avec le méme esprit 
pacifique, non seulement cette disposition lui procure 
beaucoup de biens, mais permet de juger les adver-
sités, et d'y opposer le remede qui convient. 

*177. — L,e ciel est immuable et n'engendre aucune cause 
de trouble; il en est de méme des ames célestes. Par 
elles-mémes elles n'engendrent ni appétits, ni déré-
glement quelconque, et ressemblent ainsi en quelque 



VERTUS THEOLOGALES. — LA CHARITÉ. l6l 

maniere á Dieu que les siécles ne chang-ent 
point. 

J78. La sagesse entre par l'amour, par le silence et par 
la mortification. Savoir se taire et souffrir, ne pas 
s'occuper de ce que d'autres disent et font, laisser 
chacun a sa vie, tel est l'effet d'une haute sagesse. 

179. — Le sage ne refuse pas une chose qu'il posséde 
méme si elle lui est nécessaire. 

180. - • N'accueillez pas un soupgon défavorable á votre 
frére, car le soupgon enléve la pureté du coeur. 

181. — N'écoutez jamáis ce qu'on vous rapporte des fai-
blesses d'autrui, et si quelqu'un vient se plaindre 
auprés de vous d'un autre, priez-le avec humilité de 
ne ríen diré. 

182. — Ne refusez pas un travail bien que vous le jugiez 
au-dessus de vos forces. Que chacun trouve en vous 
cette générosité. 

183. — Nul ne mérite d'étre aimé si ce n'est á raison de 
la vertu qu'il posséde. Aimer ainsi, c'est aimer selon 
Dieu et avec grande liberté du cceur. 

*184. — Quand Tamour que nous inspire une créature 
est purement spirituel et fondé en Dieu seul, a 
mesure qu'il croit, il augmente en nous l'amour de 
Dieu; alors, plus on songe a cette créature, plus on 
se souvient de Dieu, avec le désir de Lui plaire, de 
fagon qu'au progrés de l'un amour correspond le 
progrés de l'autre. 

*Í85 Quand l'amour de la créature nait du penchant 
sensuel, ou d'une inclination purement naturelle, a 
mesure que cet amour gagne en forcé, celui de Dieu 
se refroidit et descend dans l'oubli; le souvenir de 
la créature s'accompagne alors d'un remords de la 
conscience. 

186. — Ce qui naít de la chair est chair, ce qui naít de 
l'esprit est esprit, ainsi parle Notre-Seigneur en son 
Évangile. De la vient que l'amour sensuel aboutit a. 
la sensualité, et que celui de l'esprit acquiert l'esprit 
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de Dieu et le développe. Les deux amours se font 
reconnaitre par la diííérence de leurs effets. 
(Cf. les Nos 62, 68, 69, 54 et 50). 

P A R A G R A P H B V 

Les appéííts désordonnés fatiguent 

*187. — Celui qui s'attache á une créature par amour 
deregle, s'abaisse au niveau de cette créature et des-
cend en quelque sorte plus bas encoré, car l'amour 
ne se borne pas á égaler, i l assujettit celui qui aime á 
l'objet aimé. 

188. — Les passions et les appétits sont la source de 
toutes les vertus quand l'ordre et la discipline les 
regit, mais aussi la source de tous les vices et de 
toutes les imperfections de l'áme quand on les laisse 
agir sans frein. 

*189. — Un appétit déréglé quelconque prive toujours 
Táme de l'esprit de Dieu, et lui fait éprouver en 
cutre ees cinq dommages: il la fatigue, la tourmente, 
l'aveugle, la défigure et l'affaiblit. 

*190. — Toutes les créatures sont des miettes tombées 
de la table de Dieu, et c'est pourquoi on nomme á 
juste titre chiens, ceux qui ne se nourrissent que de 
créatures. Car de meme que les chiens, ils errent, 
toujours afíamés, vu que des miettes, loin de satis-
faire la faim, ne font que l'aviver. 

*191. — Les appétits font songer á ees petits enfants 
remuants et d'humeur changeante; ils ne cessent 
d'importuner leur mere, demandant tantot ceci, tan-
tot cela, sans jamáis étre satisfaits. Les appétits font 
songer aussi a un malade que tourmente la fiévre; 
i l n'éprouve de soulagement que si son mal le quitte, 
et sa soif ne cesse de devenir plus ardente. 
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Tourmentent 

*192. — Les tourments que subit un vaincu tombé entre 
les mains de ses ennemis, sont Timage des souffran-
ces et des douleurs d'une ame esclave de ses appétits. 

*193. — La douleur et l'angoisse de quelqu'un qui serait 
couché nu sur des aspérités et des épines, représen-
tent ce que souffre une ame couchée sur ses appétits; 
car de méme que des épines, ees appétits blessent, 
meurtrissent, brúlent et ne produisent que de la 
douleur. 

Aveuglent 

*194. — De méme que les brouillards obscurcissent Tair 
et interceptent les rayons du soleil, ainsi la vue de 
l'áme est obscurcie par ses appétits. L'entendement 
se couvre des ténébres et ni le soleil de la raison 
naturelle, ni la sagesse surnaturelle de Dieu ne peu-
vent pénétrer dans l'áme pour y répandre de la clarté. 

*195. — L'áme qui cede á l'attrait de l'appétit, ressemble 
a un petit papillon, ou au poisson qu'on peche au 
flambeau; la lumiére qui les attire est pour eux la 
nuit; elle dissimule au regard du poisson le piége que 
lui tendent les pécheurs. 

*196. — Oh! que ne puis-je expliquer combien il est im-
possible á une ame captive de ses appétits, de juger 
les choses de Dieu selon leur réalité! Tant que la 
cataracte ou le nuage de l'appétit recouvre l'ceil du 
jugement, l'áme ne voit que ce nuage tantót d'une 
couleur et tantót d'une autre; de la il se fait qu'elle 
prend les choses de Dieu comme ne venant pas de 
Lui, et ce qui n'est pas de Dieu comme venant de 
Lui. 

Défigurent 

*197. De méme qu'une image d'une beauté parfaite 
est défigurée par des traces de suie, ainsi les appé-
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tits déréglés enlaidissent et souillent Táme qui s'v 
livre, puisqu'elle est une incomparable et parfait'e 
image de Dieu. 

*198. Celui qui touche de la poix, dit le Saint-Esprit, ne 
peut éviter d'en etre souillé. Et de fait, quelqu'un 
touche de la poix, quand l'appétit de sa volonté se 
satisfait d'une créature. 

*199. — Si nous voulions exposer ici en détail tout ce que 
les appétits peuvent donner á Fáme de laideur re-
poussante, aucun terme de comparaison n'y suffirait, 
méme en évoquant ce que souillent des toiles d'arai-
gnée, des reptiles, ou toute autre chose immonde. 

200. — II est des ames qui aiment la fange oü se vautrent 
certains animaux, et d'autres qui, de méme que les 
oiseaux, se baignent et se purifient dans les airs. 
(Cf. le N0 22.) 

AffaibKssent 

201. — Î es appétits ressemblent á ees rejetons qui nais-
sent autour d'un arbre; en lui enlevant sa vigueur ils 
diminuent la quantité du fruit. 

202. — L'humeur viciée qui alourdit la marche d'un 
malade et lui donne le degout de la nourriture n'est 
qu'une faible image des effets produits par l'appétit 
des créatures. Lui aussi alourdit l'áme et lui inspire 
du dégoút pour l'exercice des vertus. 

203. — Bien des ames ne sentent aucun attrait vers la 
pratique des vertus, parce qu'elles gardent des appé­
tits dont l'impureté veut alors autre chose que Dieu. 

*204. — Les petits de la vipére, nous dit-on, á mesure 
qu'ils se développent dans le sein de leur mere, la 
rongent, et finissent par la tuer, sacrifiant sa vie a 
la leur; de méme les appétits déréglés affaibhssent 
á ce point l'áme qu'ils y détruisent la vie de p1̂ 11; 
Alors eux seuls vivent en elle, parce qu'elle a néghg6 
de les étouffer des le principe. 
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205. — De méme que le travail est indispensable á la 
fécondité de la terre, et que sans lui elle ne produit 
que des mauvaises herbes, ainsi la mortification des 
appétits est indispensable á la pureté de notre ame. 

*206. — Le bois ne se transforme pas en flamme aussi 
longtemps qu'il manque un degré de la chaleur re­
quise; de méme l'áme ne peut se transformer par-
faitement en Dieu aussi longtemps qu'elle conserve 
une seule imperfection. 

207. — Que l'oiseau soit retenu par une cage solide, ou 
par le fil le plus ténu et le plus délicat, i l ne prendra 
pas son vol; il reste captif de ees obstacles et ses 
ailes lui sont inútiles. Ainsi, quand l'áme est retenue, 
méme par la plus faible attache humaine, elle ne 
montera pas vers Dieu avant de l'avoir rompue. 

*208. — I/attache de l'áme qui vient de l'appétit a la 
propriété qu'on attribue au poisson nommé Remora; 
bien qu'il soit tres petit, i l lui suffit de s'attacher á 
la carene d'un bateau, pour le mettre dans l'impos-
sibilité de naviguer. 

*209. — Oh! si les ámes avides de spiritualité se ren-
daient compte des biens qu'elles perdent, de quelle 
abondance de l'esprit de Dieu elles se privent, faute 
de vouloir en finir avec leurs attaches qui ne sont 
que des enfantillages, comme elles trouveraient, en 
se dégageant, le simple aliment spirituel, figuré par la 
manne, oü la saveur de toutes les créatures réunies 
résulterait du renoncement á se satisfaire en aucune. 

*210 Lorsque les enfants d'Israél cessaient de trouver 
dans la manne un goút et une forcé conformes a leur 
désir, cela ne venait point de ce que l'aliment eut 
perdu la propriété de les satisfaire, mais de ce qu'ils 
voulaient autre chose. 

*211. — Une seule étincelle fait naítre un incendie, et 
une seule imperfection en produit une foule d'autres. 
Aussi ne voit-on jamáis qu'une áme, négligente^a 
vaincre un appétit, ne soit victime que de celui-la; 



l66 SENTENCES ET AVIS SPIR1TÜELS. 

d'autres naissent aussitót de la faiblesse et de l'im-
perfection produites par le premier. 

*212. — Î es appétits volontaires, pleinement consentís 
auront beau étre faibles, l'habitude qui les nourrit 
les rendra assez forts pour devenir les principaux 
obstacles á la perfection. 

*213. — Une imperfection habituelle de l'áme est plus 
nuisible á son progrés dans la vertu, que des imper-
fections journaliéres, nombreuses et méme plus gra­
ves, mais qui ne représenteraient pas une mauvaise 
habitude invétérée. 

214. — Comment pouvez-vous vous traíner sur le chemin 
qui méne á Dieu, quand vous expérimentez tous les 
jours que votre coeur ne cesse jamáis de se porter 
vers LUÍ! 

*215. — Certaines ames excitent á juste titre l'indigna-
tion de Dieu. Sa main puissante les avait tirées du 
monde et des occasions de graves peches, et i l les 
voit laches et negligentes, alors qu'il ne s'agit plus 
pour elles que de mortifier certaines imperfections. 
Aussi les abandonne-t-il alors á leürs appétits qui 
les font tomber de mal en pis. 

P A R A G R A P H B V I 

La Prudence 

216. — Marchez seul avec Dieu; travaillez dans le juste 
milieu; cachez les faveurs de Dieu. 

*217. — La nature de chaqué étre a regu de Dieu des 
limites qu'il ne peut franchir. L'homme en particu-
lier doit se teñir dans ses limites naturelles et ration-
nelles, vouloir les franchir pour chercher des connais-
sances par voie surnaturelle, n'est ni saint, ni licite. 
De la vient qu'une telle dérogation á la loi ne peut 
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plaire á Dieu, et s'il daigne parfois répondre aux ques-
tions de la créature, c'est par égard pour sa faiblesse. 

218. — Nous ignorons ce qui est á notre droite et á 
notre gauche, car á chaqué pas nous prenons le mal 
pour le bien, et le bien pour le mal; or si tel est l'effet 
de notre humaine sagesse, qu'adviendra-t-il si l'appe-
tit renforce cet aveuglement naturel? 

*219. — De sa nature l'appétit est aveugle, parce que de 
lui-méme il ne se regle pas sur la raison qui doit 
toüjours mener á l'áme dans la voie droite, et diriger 
ses opérations. Aussi á chaqué fois que l'áme prend 
l'appétit pour guide, elle s'égare. 
(Cf. les Nos 40, 41, 42 et 61). 

Les Anges 

*220. — Les Anges sont nos pasteurs. lis portent nos 
messages á Dieu et rapportent ceux de Dieu á nos 
ames; ainsi ils les nourrissent de douces inspirations, 
de Communications divines, et outre cela, comme de 
vrais pasteurs, ils nous défendent contre les loups 
qui sont les démons. 

*221. — Les Anges par leurs secretes inspirations, don-
nent á notre ame une connaissance plus haute de 
Dieu, renflamment toüjours d'un amour plus vif, 
jusqu'á la laisser toute blessée d'amour. 

*222 La sagesse divine qui illumine les Anges dans ie 
ciel et les purifie de leurs ignorances, est aussi celle 
qui éclaire les hommes ici-bas, et les purifie de leurs 
erreurs et de leurs imperfections. Cette lumiére des-
cend de Dieu, passe d'une hiérarchie d'Anges a 
l'autre, de la plus haute á la derniére, et de la des-
cend sur terre, jusqu'á nous. 

2̂23 La lumiére de Dieu illumine l'Ange, le pénétrant 
de son éclat, et l'enflamme d'amour, car en sa qualité 
de pur esprit, i l se trouve disposé á une telle infusión. 
Quant á l'homme, par suite de son impureté et de sa 
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faiblesse, cette sagesse ne luí víent que dans l'obscu-
rité, la souffrance et Tangoisse. De méme le soleil 
n'éclaire des yeux malades qu'en les faisant souffrir 

*224. — Quand rhomme est vraiment spiritualisé et pene­
trable á l'amour divin qui le brúle et le purifie, [] 
regoit avec suavité, á la maniere des Anges, l'union 
d'amour et les clartés de rillumination divine. 

*225. — Lorsque Dieu accorde á l'áme des faveurs par 
Tintermédiaire du bon Ange, il permet d'ordinaire 
que le dérnon en ait connaissance. Celui-ci peut alors 
mettre en oeuvre contré elle, dans une mesure con­
forme á la justice, les moyens dont il dispose, afín 
que la victoire soit plus honorable pour l'áme, et que 
son triomphe, malgré les tentations, soit digne d'une 
plus haute recompense. 

226. — Aussitót que vous éprouvez une jouissance pro-
yenant de biens créés, rappelez-vous combien il est 
vain de jouir d'autre chose que du service de Dieu, 
et ce qu'il y a en cela de périlleux et de funeste. Rap­
pelez-vous le grand malheur des Anges chátiés pour 
avoir joui de leurs biens naturels, et de leur beauté. 
Défigurés pour cette infidélité, ils ont été précipités 
dans les abimes. 

Le Maitre spirltuel 

*227 ]> Chríst n'a pas dit dans son Évangile: je serai 
la oú un homme sera seul, mais la oü, pour le moins, 
deux seront ensemble. II veut ainsi nous faire en-
tendre qu'on ne se donne pas la Foi á soi-méme, et 
qu'on ne s'affermit pas dans les choses de Dieu sans 
le conseil et la direction de l'Église et des ses mi­
nistres. 

*228. — « Malheur á qui est seul », dit le Saint-Esprit. 
II proclame ainsi pour l'áme la nécessité d'un maitre, 
deux qui s'unissent résisteront mieux au démon pour 
voir et agir selon la vérité. 
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*229. — Dieu aime tellement que Thomme se soumette 
á la direction d'un autre homme, qu'il ne veut abso-
lument pas nous voir donner pleine créance aux 
vérités surnaturelles qu'il communique Lyui-méme, 
avant qu'elles aient passé par le canal d'une bouche 
humaine. 

230. — Quand Dieu révéle quelque chose á Táme, i l l'in-
cline á s'en ouvrir á tel ministre de l'Église qu'il a 
mis en sa place. 

231. — Diriger les ames n'appartient pas au premier venu, 
car juger sainement ou se tromper en si grave affaire, 
est chose de premiére importance. 

232. — L'áme qui désire progresser et ne pas étre rame-
née en arriére, doit bien examiner en quelles mains 
elle se remet; car i l est vrai de diré : tel maítre tel 
disciple, tel pére tel fils. 

•,!233.— Les préférences du maitre et ses goúts s'impri-
ment facilement dans l'esprit du disciple. 

*234. — l̂ es maitres spirituels doivent s'appliquer avant 
tout á mortifier chez leurs disciples n'importe quel 
appétit, en leur apprenant á se teñir dans le vide de 
désirs personnels, afin de les rendre libres d'une si 
grande mi ser e. 

*235. — La doctrine aura beau étre tres élevée, présentée 
avec éloquence, revétue d'un style brillant, elle 
n'agira d'ordinaire efficacement sur les ames que 
selon l'esprit intérieur du maitre qui l'enseigne. 

*236 Le beau style, les gestes, la haute doctrine et la 
parole éloquente excitent sans doute l'intérét, mais 
l'effet intérieur dépend de l'esprit de Dieu qui anime 
le discours; s'il vient á manquer, l'oreille et l'esprit 
pourront s'y plaire et en étre flattés, mais la volonté 
n'en ressentira que peu d'ardeur pour le bien, et 
méme aucune. 

237. — Dieu prend en aversión ceux qui enseignent sa 
loi et ne l'observent pas, ceux qui préchent le bon 
esprit et ne le possédent pas. 
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^238. — Pour conduire au degré le plus elevé de la per-
fection, et méme á une hauteur moyenne, il est tres 
difíicile de trouver un guide capable ayant toutes les 
qualités requises, car i l doit étre á la fois instruit 
clairvoyant et expérimenté. 

!i:239. — Pour la direction spirituelle, il faut sans doute 
du savoir et du jugement, mais si l'expérience man­
que, le directeur ne metiera pas l'áme dans la voie oü 
Dieu veut la mener; i l raménera l'áme en arriére 
selon quelque miserable méthode puisée dans un livre. 

240. — Celui qui se trompe par témérité, obligé qu'il est 
de conduire au but (devoir attaché á tout office), 
recevra un chátiment proportionné au dommage dont 
il sera cause; parce que les choses de Dieu, dont 
releve la direction des ames, doivent étre traitées 
avec beaucoup de prudence et de circonspection. 

*241. — A h ! oü trouver un maítre, qui á l'exemple de 
saint Paul, saura se faire tout á tous, pour les gagner 
tous; un maitre connaissant l'ensemble des voies 
par lesquelles Dieu méne les ames! Voies si diverses, 
qu'on trouve, hélas! á peine un esprit dont la fagon 
de diriger soit de moitié conforme á celle d'un autre! 
(Cf. les Nos 5, 6, 7, 8, 9, 10 et 11). 

Piété. — Oraison 

*242. — Î e plus grand honneur que nous puissions rendre 
á Dieu, c'est de le servir selon la perfection de 
l'Évangile; tout ce qui s'en écarte n'est pour 
rhomme d'aucune valeur et d'aucun fruit. 

243. — Une seule pensée de l'homme a plus de valeur que 
le monde entier; c'est pourquoi Dieu seul en est 
digne; elle lui est due, et chaqué pensée de Thoninie 
qui ne se rapporte pas á Dieu est un vol fait á Dieu. 
(Cf. les N03 32 et 33.) 
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Nécessité de TOraison 

244. — Ne permettez jamáis que votre coeur se répande 
au dehors, méme en récitant un Credo 1, 

245. — Sans le secours de Toraison Táme ne pourra vain-
cre la puissance du démon, et elle ne devinera pas 
ses piéges sans l'humilité et la mortification; les 
armes de Dieu sont l'oraison et la Croix du Christ. 

*246. — Dans tous nos besoins, dans nos peines et nos 
difficultés, il n'est point pour nous de remede meil-
leur et plus súr que l'oraison, avec I'espérance que 
Dieu pourvoira á tout par les moyens qui Lui plai-
ront. 

Fruits de l'Oraison 

247. — Entrez dans votre ame et travaillez-y en présence 
de l'Époux, car i l est toujours la pour vous faire du 
bien. 

248. — Efforcez-vous de vous teñir toujours en présence 
de Dieu, et conservez dans votre cceur la pureté que 
Dieu lui demande. 

249. — L/oraison chasse la sécheresse, augmente la dévo-
tion, et applique ráme á l'exercice intérieur des ver-
tus. 

250. — Ne pas observer les défauts d'autrui, garder le 
silence et se teñir en contact non interrompu avec 
Dieu, cela déracine de grandes imperfections, et 
enrichit Fáme de grandes vertus. 

*251 Quand l'oraison se fait en puré et simple intellli-
gence de Dieu, elle paraít bien courte á l'áme, méme 
quand elle est longue selon le temps, et c'est la cette 
oraison breve dont i l est dit qu'elle pénétre les cieux. 
(Cf. le N0 66.) 

i - Le texte d i t : aunque sea por un Credo. Nous traduisons en rapprochant 
cette pensée de ce que le Saint dit plus explicitement au N0 253. 
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Qualités de l'Oraison 

252. — Les puissances de Táme et les sens, dans l'orai-
son, ne doivent pas se dépenser entiérement dans le 
sensible, mais seulement pour autant que nécessaire • 
le reste doit étre négligé pour se concentrer sur Dieu. 

253. — Que l'áme fixe sur Dieu une attention amoureuse 
en repoussant tout désir de comprendre ou de sentir 
en LUÍ quelque chose de particulier. 

254. — Appliquez-vous á ce que les créatures n'aient plus 
d'importance pour votre pensée, ni votre pensée 
pour elles, añn que dans l'oubli de tout, elle demeure 
recueilüe dans son unión avec l'Époux. 

255. — Ne cherchez á nourrir votre esprit que de Dieu 
seul, laissant la les choses passagéres, et Dieu fera 
descendre la paix et le recueillement dans votre cceur. 

256. — Cherchez en lisant et vous trouverez en médi-
tant; frappez en priant et i l vous sera ouvert en 
contemplant. 

*257. — La dévotion vraiment spirituelle consiste á per-
sévérer dans l'oraison avec patience et humilité, Se 
défiant de soi, n'ayant que le seul désir de plaire á 
Dieu. 

*258. — Ceux-la invoquent véritablement Dieu qui Lui 
demandent ce qui est du plus haut intérét, comme 
tout ce qui regarde notre salut. 

*259. — Pour obtenir que les désirs de notre coeur soient 
exaucés, i l n'y a pas de moyen plus sur que de con­
centrer la forcé de notre priére sur ce qui satisfait le 
plus le désir de Dieu; car alors i l ne nous donnera 
pas seulement le salut que nous demandons, mais 
encere tout ce qu'il sait nous étre nécessaire, bien 
que nous ne le demandions pas directement, bien que 
la pensée méme ne nous en soit pas venue. 

*260. — Toute ame doit se persuader que si Dieu^ne 
vient pas aussitót á son aide en exaugant sa priere, 
il ne laissera pas de la secourir en temps opportun, 
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pourvu qu'elle ne perde point courage et continué 
á l'invoquer, 
(Cf. les Nos 23, 49). 

Motifs de pratiquer l'Oraison 

261. — Quand notre volonté se plaít á ce que pergoivent 
les sens, parce que cela l'éléve á Dieu et sert de motif 
pour entrer en oraison, i l ne faut pas qu'elle rejette 
ce secours; au contraire, elle peut et doit méme en 
tirer parti pour ce saint exercice. II est évident en 
eífet, que les créatures servent alors á la fin voulue 
par Dieu, puisque leur office est de le faire aimer 
mieux et mieux connaítre. 

262. — Celui dont le sens est purifié et assujetti á I'es-
prit, tire de toutes les choses sensibles, méme des le 
premier mouvement, les délices d'une savoureuse 
présence de Dieu et de sa contemplation. 

*263. — Puisqu'il est vrai, en bonne philosophie, que 
toute vie doit correspondre á l'étre qu'elle anime, 
celui qui, par la mortification de la vie anímale est 
devenu un étre spirituel, doit évidemment, pour ne 
pas se trouver en contradiction avec lui-méme, ne 
vivre tout entier que pour Dieu. 

*264. — Une personne pieuse applique surtout sa volonté 
á l'invisible; elle n'a besoin que de peu d'images et 
en use discrétement, préférant celles qui reflétent 
plus le divin que l'humain, les conformant et se con-
formant elle-méme, par leur extérieur et leur carac-
tére, a la vie future plus qu'au siécle présent. 

"265 Ce qu'il faut avoir surtout en vue dans les ima­
ges, c'est la dévotion et la Foi. Sans ce double esprit, 
á quoi servirait Fimage ? Quelle admirable image 
n'était pas notre Rédempteur vivant en ce monde? 
Pourtant ceux qui ne croyaient pas en Lui , avaient 
beau jouir de sa société, et voir de leurs yeux les 
prodiges qu'il opérait, ils n'en retiraient aucun profit. 

La Montée du Carmel. 11 15 
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Le lieu propre á l'Oraison. 

*266. — Choisissez pour faire oraison, le lieu oü les dis-
tractions des sens et de l'esprit empéchent le moins 
l'áme de s'élever á Dieu. 

*267. — Un lieu destiné á l'oraison ne doit pas etre agréa-
ble et plaisant aux yeux (ce que d'aucuns recher-
chent) ; car alors, loin de se préter au recueillement 
de l'esprit, cette beauté devient un amusement pour 
les sens. 

*268. — Pour faire un pélerinage, choisissez le moment 
oü d'autres ne le font pas. bien que ce soit en dehors 
de l'époque traditionnelle. Mais au moment oü la 
foule est grande, je ne puis que vous le déconseiller, 
parce que les pélerins en reviennent d'ordinaire plus 
dissipés qu'avant. lis sont du reste nombreux ceux 
qui font des pélerinages plus par distraction que 
par dévotion. 
(Cf. le N0 26). 

Obstacíes á l'Oraison. 

269. — Gardez-vous de laisser entrer dans votre ame une 
chose vide de substance spirituelle, car par la vous 
perdez le goút de la dévotion et du recueillement. 

*270. — L/homme qui se plaít á s'attacher beaucoup au 
sens corporel ne peut devenir tres spirituel; ils se 
trompent done, ceux qui ne comptent que sur l'effica-
cité de la vertu inférieure du sens pour s'élever á la 
forcé de Fesprit. 

*271. — L̂ es ames impar faites, en ne s'attachant dans 
l'oraison qu'á la délectation sensible, perdent la vraie 
dévotion. 

*272. — Celui qui n'est pas capable de prier en n'importe 
quel lieu, mais seulement la oü tout est á son goüt, 
manquera souvent á l'oraison. Comme le dit le pro-
verbe: il ne sait lire que dans le livr^ de son village-
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*273. — Celui qui ne sent pas i'esprit assez libre dans 
ses rapports avec les objets et les goúts sensibles pour 
en faire matiére toujours nouveile, mais qui s'y atta-
che volontairement et s'en noürrit, celui-lá sera 
arrété par ees obstacles sur la route spirituelle, et 
doit s'en interdire l'usage. 

274. — Bien insensé serait celui qui, se trouvant privé 
de douceur et de consolation, s'imaginerait que Dieu 
s'est éloigné, et qui en recouvrant la délectation 
croirait étre rentré en possession de Dieu. 

*275. —- Beaucoup d'hommes spirituels appliquent leurs 
sens á des biens sensibles, sous prétexte de s'adonner 
á l'oraison et d'élever leur cceur á Dieu. Cette mé-
thode mérite plutót le nom de récréation que d'orai-
son, vu qu'on y cherche plus á se satis faire qu'á 
plaire á Dieu. 

*276. — Î a méditation doit aboutir á la contemplation 
comme á sa fin; et de méme que la fin une fois obte-
nue, l'usage des moyens n'a plus d'objet, et que le 
repos s'impose au terme de la route, ainsi, en arri-
vant á la contemplation, l'ánie ne doit plus méditer. 

*277. — De méme que pour aller á Dieu il faut cesser au 
moment opportun les actes discursifs de la médita­
tion puisqu'ils deviennent alors un obstacle á la con­
templation, de méme i l ne faut pas abandonner trop 
tót la méditation pour ne point retourner en arriére. 

278. — Qn reconnait a trois signes qu'une ame est arrivée 
á 1 etat de contemplation intérieure. Premiérement, 
elle ne trouve plus de goút dans les choses qui pas-
sent; secondement, elle aime la solitude, le silence, 
s'appliquant en tout au plus parfait; troisiémement, 
elle se trouve embarrassée par les moyens qui lui 
venaient autrefois en aide, savoir les considérations, 
méditations et actes et alors il n'y a plus que la Foi, 
l'Espérance et la Charité comme points de l'appui, 
pour porter l'áme á l'oraison. 

•279. — Au début de cet état de contemplation, cette 
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connaissance amoureuse se laisse á peine deviner 
Cela vient de ce qu'elle est d'ordinaire tres subtile 
délicate et pour ainsi diré insensible; et aussi parce 
que Táme s'était habituée jusque-lá á l'exercice de la 
méditation qui est plus sensible. 

*280. — Plus l'áme s'établira dans cette sainte paix, plus 
s'accroitra la connaissance d'amour de la contempla-
tion; elle s'en rendra compte et en éprouvera une 
jouissance supérieure á toute autre,'parce que le 
calme, le repos, la saveur et la satisfaction lui vien-
dront de la sans effort. 

*281. — Ceux qui ont atteint l'état de contemplation, 
ne doivent pas croire pour cela qu'ils ne doivent plus 
jamáis recourir á la méditation ni en renouveler les 
actes; ce progrés au debut ne peut étre une habitude 
assez parfaite pour que l'acte de la contemplation 
se réalise aussitót qu'ils le désirent. D'autre part ees 
commengants ne sont pas encoré si étrangers á la 
méditation, qu'ils ne puissent y retourner quelque-
fois et la reprendre comme ils en avaient l'habitude. 

*282. — Hors le temps de la contemplation, l'áme au 
cours de ses exercices, actes et oeuvres, doit se nour-
rir de pieux souvenirs et de saintes pensées, de fagon 
á éprouver plus de dévotion et de progrés, et ce sera 
particuliérement en s'occupant de la vie, de la pas-
sion et de la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
dans le but de conformer ses actes, ses exercices et 
sa vie, á l'exemple du Sauveur. 

*283. — Î es moeurs du passereau solitaire oífrent ees cinq 
particularités, II choisit toujours pour se poser le 
point le plus élevé, ne souífre point de compagnon, 
méme de son espéce, tourne toujours le bec du cote 
du vent, n'a pas de couleur déterminée, et enfin 
chante agréablement. L/áme contemplativa doit luí 
ressembler. D'abord i l faut qu'elle s'éléve au-dessus 
des choses qui passent et les regarde comme si elles 
n'existaient pas; elle doit aimer la solitude, et ne 
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tolérer la compagnie d'aucune créature. De plus, i l 
faut qu'elle ouvre la bouche de sa volonté au souffle 
du Saint-Esprit, añn de correspondre á ses inspira-
tions et á ses désirs, et se rendre ainsi plus digne de 
sa société. Enfin elle ne peut avoir de couleur déter-
minée, á raison de sa conformité á la volonté divine, 
et son chant dans la contemplation et l'amour de 
TÉpoux, doit étfe plein de douceur. 

P A R A G R A P H B V I I 

L'obéissance 

284. — Celui qui ne cherche á satisfaire des gouts person-
nels ni en Dieu ni dans les créatures, et qui n'est 
esclave en rien de sa volonté propre, ne risque pas 
de s'égarer. 

285. — Eaissez-vous enseigner, laissez-vous commander, 
laissez-vous assujettir et mépriser, et vous serez par-
fait. 

*286. — L/assujettissement et l'obéissance sont le sacri-
fice de la raison et du jugement; c'est pourquoi ce 
sacrifice va plus droit vers Dieu et lui est plus agréa-
ble que toutes les mortifications par rigueur de péni-
tence corporelle. 

*287. — l^a pénitence corporelle sans l'obéissance est 
absolument imparfaite; les commengants s'y sentent 
poussés uniquement par l'appétit et le goút qu'ils y 
satisfont; et ainsi, comme ils agissent d'aprés leur 
volonté le progrés est plutót dans le sens des vices 

^ que des vertus. 
288. — î e demon prévaut aisément sur ceux qui mar-

chent seuls et ne connaissent que leur volonté propre 
pour se guider dans les choses de Dieu. 
(Cf. les Nos 13, 17, 19, 56 et 72). 
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P A R A G R A P H B VIII 

La forcé et la patience 

289. — Ne pas se faire valoir, et accepter la supériorite 
d'autrui denote un esprit vaillant, une ame géné-
reuse, un coeur franc dont la disposition est de don-
ner plutót que de recevoir, et qui ira jusqu'au don 
de lui-méme. Car de telles ámes regardent comme un 
lourd fardeau la possession de soi, et préférent étre 
au service d'autrui, étrangéres á elles-mémes, puis-
que un tel bien répond mieux á notre destinée que la 
possession de nous-mémes. 

290. — Ne cherchez pas votre nourriture dans les pátu-
rages défendus qui sont les plaisirs de la víe pré­
sente; ceux-lá seuls sont bienheureux qui ont faim 
et soif de la justice, parce qu'ils seront rassasiés. 

291. -— Animée du don de forcé, Táme est active, elle 
pratique les vertus et triomphe des vices. 

292. — RaíTermissez votre cceur contre tout ce qui pour-
rait vous attirer vers un autre objet que Dieu, et 
aimez les souffrances du Christ. 

293. — Que votre bonheur soit toujours en Dieu qui est 
votre salut; comprenez qu'il est doux de supporter 
n'importe quelle souffrance, envoyée par celui qui 
est la vraie bonté. 

294. — Ne laissez jamáis sous aucun pretexte, bon ou 
mauvais, de garder dans votre cceur de profonds 
sentiments d'amour, afin de vous mortifier en tout 
ce qui arrive. 

295. — II ne faut pas mesurer nos miséres sur ce que nous 
sommes, mais sur ce que nous pouvons valoir. 

*296. — Si les ámes connaissaient le prix de la souffrance 
et de la mortification pour acquérir des biens d'ordre 
supérieur, elles ne chercheraient de consolation en 
aucune chose. 

297. — Si une ame progresse dans la patience quand elle 
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doit soufírir, et montre de la persévérance quand elle 
est privée de joie sensible, cela prouve qu'elle s'est 
beaucoup raffermie dans la vertu, 

*298. — La voie de la souíírance est plus súre et aussi 
plus méritoire que celle.de la jouissance et de Tac-
tion. Et cela s'explique. Dans la souffrance, l'áme 
regoit un secours de forcé divine, tandis que dans la 
jouissance et l'action, elle n'a á son service que ses 
faiblesses et ses imperfections. De plus, en souffrant, 
l'áme acquiert et pratique des vertus qui la purifient, 
la rendent plus sage et plus prudente. 

*299. — L'áme qui n'a pas subi l'épreuve des tentations 
et des souífrances, ne saurait elever son sens spiri-
tuel au niveau de la vraie sagesse, nous le savons par 
cette pensée de VHcclésiastique : « Celui qui n'a pas 

été éprouvé, que sait-il ? » (xxxiv, 9 ) . 
300. — Plus la souffrance est puré plus elle favorise et 

développe la puré intelligence du divin. 
(Cf. les Nos 3, 4, 38, 3 9 , 48 et 14). 

P A R A G R A P H B I X 

La modestie. 

*301, — L'áme qui se retire volontairement de la jouis­
sance des choses sensibles, s'aífranchit de la distrac-
tion provenant de l'usage immodéré des sens. Par le 
recueillement en Dieu elle conserve et raífermit sa 
vie intérieure et ses vertus acquises. 

*302. — De méme que l'homme qui ne se plaít qu'aux 
choses sensibles et ne connait pas d'autres jouis-
sances est digne d'étre appelé homme sensuel, ani­
mal, et terrestre; de méme quand i l cesse de jouir de 
ees choses, il mérite la qualification d'homme spiri-
tuel, céleste et divin. 

http://celle.de
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*303. — Si vous refusez une satisfaction des sens, le 
Seigneur vous rendra le centuple des cette vie ' au 
spirituel et au temporel; si vous l'acceptez, vous en 
éprouverez au centuple, ennui et dégoút. 

*304. — Celui qui ne vit plus selon les sens, dirige toutes 
les opérations et toutes les puissances de son ame 
vers la divine contemplation. 

*305. — Quoique les biens sensibles puissent légitimer 
quelque jouissance quand Thomme les utilise pour 
aller á Dieu, ce fruit est néanmoins hasardeux, et 
l'expérience apprend qu'il en résulte ordinairement 
plus de dommage que de profit. 

*306. — Tant que rhomme n'a pas si bien purifié le sens, 
que la jouissance sensible a l'habitude d'élever aus-
sitót son ame á Dieu, i l a besoin de résister á la 
délectation, pour dégager son ame de la vie sensitive. 

Le silence. 

307. — L,e Pére a dit une parole, et ce Verbe fut son Fils, 
et cette parole i l la dit sans fin dans un silence éter-
nel, et c'est dans le silence que l'áme l'entend. 

308. — Parlez peu, et s'il s'agit de su jets oü l'on ne 
demande pas votre avis, n'intervenez pas. 

309. — Ne vous plaignez de personne; ne demandez rien, 
ou si la nécessité vous forcé á demander quelque 
chose, que ce soit en peu de mots. 

310. — Évitez de contredire, et ne dites jamáis un mot 
qui ne soit sincere. 

311. — Quand vous parlez que ce soit de maniere a 
n'offenser personne, et de choses qui puissent sans 
vous causer de regret, étre connues de tous. 

312. — Conservez la paix spirituelle avec une attention 
amoureuse á Dieu; et quand il est necessaire^ de 
parler, que ce soit avec ce méme esprit et cette meme 
paix. 

313. — Gardez le silence sur les faveurs divines. Souve-
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nez-vous de cette parole de TÉcriture: « Mon secret 
est pour moi » (Isáie, xx iv) . 

*314. — Que les hommes considérent combien ils doivent 
étre ennemis d'eux-mémes et se teñir dans la sainte 
rigueur de la perfection; ils doivent penser aussi que 
chaqué parole proféree sans se regler sur l'obéis-
sance, leur sera portee en compte par Dieu. 

315. — Traiter avec le prochain en dehors des rapports 
indispensables, et plus que la raison ne le demande, 
n'a jamáis fait de bien, méme á une personne tres 
parfaite, 

316. — II est impossible de faire du progrés si en agissant 
et en souíírant on ne s'enveloppe de silence. 

317. — Pour développer les vertus, i l importe de se taire 
et d'agir; car parler nous distrait, tandis que le 
silence et l'action recueillent. 

318. — Des qu'une personne a compris un avis spirituel 
donné pour son avancement, qu'elle n'insiste pas et 
ne demande rien de plus; qu'elle se taise et se mette 
résolument á l'ceuvre avec soin et en silence, se 
tenant dans rhumilité, la charité et le mépris de soi. 

319. — Ce qui importe le plus et ce qui convient á la 
créature, c'est de servir Dieu en silence, faisant 
taire á la fois l'appétit et la langue, pour percevoir 
uniquement les paroles de l'amour. 

320. — J'ai observé ceci: l'áme prompte á parler et á se 
répandre au dehors est peu attentive aux choses de 
Dieu; lorsqu'elle Test, aussitot cette disposition la 
fait rentrer avec forcé en elle-méme, ce qui l'améne 
á se taire et á éviter toute conversation. 

321 Dieu désire que l'áme trouve son bonheur en Lui, 
et non en quelque créature si parfaite qu'elle puisse 
étre, et quel que soit l'intérét que notre ame lui porte. 
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P A R A G R A P H B X . 

L'humiHté. 

322. — La premiére chose que Táme doit posséder pour 
parvenir á la connaissance de Dieu, c'est la connais-
sance d'elle-méme. 

323. — Ríen ne dégrade et ne déflore autant le fruit secret 
de la conscience que sa manifestation devant les 
hommes. A chaqué fois que cela arríve, ráme qui en 
perd le mérite ne regoit en récompense que le fruit 
passager d'une vaine gloire. 

324. — Quand l'esprit de sagesse divine demeure dans 
une ame humble, elle l'incline á garder son trésor 
en secret, et á ne jeter au dehors que ses imperfec-
tions. 

325. — La perfection ne consiste pas dans les vertus que 
Táme sait exister en elle, mais dans celles que le 
regard du Seigneur y découvre; et comme c'est pour 
nous un secret, il faut que l'áme se garde de pré-
somption, et soit tres défiante d'elle-méme. 

326. — Pour s'enflammer d'amour, l'áme n'a pas á fixer 
ses regards sur la grandeur de Dieu, mais sur le pro-
fond mépris qu'elle a d'elle-méme et sur son humilité. 

327. — Si vous avez envié de vous glorifier sans agir á 
vos propres yeux comme un imbécile et un fou, 
commencez par vous dépouiller de tout ce qui ne 
vous appartient pas, et glorifiez-vous de ce qui vous 
reste. II est évident qu'aprés un tel dépouillement 
vous serez réduit á ríen, et i l faudra vous glorifier 
de ce rien á moins de tomber dans la sottise. Et si 
vous entendez vous glorifier spécialement des dons 
et des gráces qui rendent les hommes aimables et 
agréables aux yeux de Dieu, i l est bien sur que vous 
auriez tort aussi de ce cóté, car rien ne permet de 
croire que vous les possédez. 
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328. — Ne vous excusez pas pour essayer de vous sous-
traire á quelque réprimande. Écoutez-la avec un 
visage serein, et pensez qu'elle vous vient de Dieu 
mema. 

329. — S'il arrive qu'on vous adresse une bonne parole, 
voyez-y un effet de la divine raiséricorde, car vous 
n'en méritez aucune. 

330. — Ne vous attachez ni peu, ni beaucoup á savoir 
qui vous est défavorable; ne songez qu'á plaire a 

• Dieu. Demandez-Lui que sa volonté se fasse. Aimez-
le beaucoup, c'est votre devoir. 

331. — Aimez á rester inconnu de vous comme du pro-
chain; ne cherchez á savoir ni le bien ni le mal des 
autres. 

332. — Gardez habituellement le souvenir de la vie future, 
. et pensez que les ames les plus méprisées, les plus 

pauvres, et qui ne s'estiment en rien, jouiront du 
plus haut degré d'élévation et de gloire en Dieu. 

333. — C'est par l'humilité et l'obéissance au maítre 
spirituel confident de tous ses rapports avec Dieu, 
que l'áme regoit la lumiére, la paix, la satisfaction 
et la sécurité. 

334. — L,a vertu ne consiste pas dans les perceptions et 
les sentiments qu'on a de Dieu, quelque élevés qu'ils 
puissent étre, ni en rien de méme nature; elle est au 
contraire dans ce qui ne satisfait pas le goút inté-
rieur, c'est-á-dire dans une grande humilité, dans le 
tres sincere mépris de soi et de tout ce qu'on posséde. 

335 Toutes les visions, révélations, et délices des dio­
ses du ciel, malgré tout l'intérét que leur porte 
l'homme spirituel, ne valent pas pourtant le moindre 
acte d'humilité. Cette vertu a les effets de la charité 
qui néglige d'apprécier favorablement ses propres 
biens, leur préférant ceux du procbain. 

*336. — Î es fausses faveurs et les Communications qui 
viennent du démon portent aussitót et facilement 
l'áme á estimer ce qui paraít étre de grande valeur, 
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et lui communique de la répugnance pour tout ce 
qui est humble et bas. 
(Cf. les Nos 20, 36 et 60). 

La vanité. 

*337. — Une ame qui aime vivement les grandeurs, les 
emplois distingués, et toutes les libertes qui fíattent 
ses appétits, n'est pas aux yeux de Dieu une enfant 
de condition libre, mais un étre déchu, esclave de ses 
passions. 

338. — L/áme qui n'est pas humble est f acilement trompee 
par le démon et devient dupe de mille mensonges. 

339. — II y a de nos jours un grand nombre de chrétiens 
qui ont quelques vertus et réalisent des oeuvres éton-
nantes, et pourtant tout cela ne leur servirá de ríen 
pour la vie éternelle, parce qu'ils n'y recherchent 
point rhonneur et la gloire de Dieu, mais la vaine 
satisfaction de leur volonté. 

*340. — Lorsque Fánie se plait á se réjouir vainement 
de ses bonnes-oeuvres, ce n'est pas sans y attacher de 
l'estime. De la vient la jactance et les autres défauts 
que TÉvangile montre dans le Pharisien. 

341. — O ames créees par Dieu et appelées á tant de 
grandeurs, que faites-vous, á quoi vous occupez-
vous? O triste aveuglement des enfants d'Adam! Au 
milieu de la plus vive lumiére vous restez aveugles, 
et les plus fortes voix vous laissent sourds. En re-
cherchant la grandeur et la gloire, vous demeurez 
dans la misére et la bassesse, et vous vous rendez 
indignes de tant de biens! 
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P A R A G R A P H B X I 

La pauvreté volontaire. 

*342. — Si de quelque fagon il est permis de se com-
plaire en ses richesses, c'est lorsqu'on les dépense et 
les utilise au service de Dieu, car de tout autre usage 
il ne résulte aucun profit. II faut appliquer cette 
méme vérité aux divers biens temporels, tels que 
titres nobiliaires/charges, dignités, etc. 

*343. — Ju'homme spirituel doit beaucoup veiller á ce que 
le coeur et Tesprit ne se laissent pas, méme légére-
ment, attacher aux choses temporelles; i l doit pré-
voir qu'une petite attache deviendra grande, qu'une 
légére imperfection aboutit, en se développant par 
degré, á un grand dommage, comme une simple étin-
celle sufíit pour embraser une montagne. 

*344. — Ne vous fiez pas á l'exiguité d'un fil que vous 
négligez de couper de suite, vous proposant de le 
faire plus tard. Car, si vous n'avez pas eu le courage 
d'en finir quand l'attache était faible, n'est-il pas 
présomptueux de croire que vous l'aurez quand elle 
sera forte et vous liera solidement ? 

*345. — Celui qui evite les petites fautes ne tombera pas 
dans de plus grandes. En admettre une petite, c'est 
accepter en principe un grand dommage; la breche 
du coeur est faite, la muraille est entamée. Alors se 
réalisera le proverbe : Besogne commencée est á 
moitié faite. 

*346. - U iouissance obscurcit le jugement comme un 
brouillard, car la jouissance volontaire d'une créature 
est inseparable de sa possession volontaire; et de 
méme que l'atmosphére s'éclaircit quand le brouil­
lard se dissipe, de méme le jugement reprend sa 
ciarte quand on refuse une telle jouissance et que le 
coeur s'en purifie. 

*347. — Par eux-mémes, á la vérité, les biens temporels 
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ne sont pas une cause nécessaire de péché. Cepen-
dant comme le coeur de rhomme s'y attache d'ordi-
naire par attrait naturel et est infidéle á Dieu, ce qui 
est un péché, le Sage a raison de diré que le riche 
ne sera pas exempt de péché. 

'̂348. — Ce ne sont pas les choses mémes de ce monde 
qui envahissent Fáme et la défigurent, car elles n'y 
entrent pas; mais c'est la volonté et l'appétit que 
nous avons de les posséder qui s'y établissent. 

*349. — C'est un vain désir que celui d'avoir des enfants, 
surtout quand il se manifesté en remuant pour ainsi 
diré ciel et terre, comme cela arrive parfois. Or, ees 
enfants si désirés seront-ils bons et fidéles á Dieu ? 
Et le bonheur qu'on s'en promet ne sera-t-il pas 
remplacé par la douleur, la souíírance et l'afifliction ? 

La pauvreté d'esprit. 

350. — Que l'áme vive comme s'il n'y avait en ce monde 
que Dieu et elle; de cette fa^on le coeur ne devien-
dra jamáis esclave d'une chose humainé. 

351. — Si vous désirez parvenir au saint recueillement, 
i l faut non prendre, mais repousser. 

352. — Ayez intérieurement le coeur détaché du créé, 
n'aimez rien de passager, et votre*ame s'enrichira de 
biens qu'elle ignore. 

353. — Î es trésors immenses de Dieu ne peuvent étre 
contenus que dans un coeur vide et solitaire. 

354. — Autant que cela dépendra de vous, donnez ce que 
vous avez méme en vous privant du nécessaire. 

355. — Que la volonté constante de votre ame vous 
incline non á ce qui est plus facile, mais au plus 
difficile; non á ce qui vous plait, mais á ce qui vous 
répugne; non a ce qui est élevé et estimé, mais á ce 
qui est humble et méprisé; non au plus, mais au 
moins; non á ce qui est quelque chose, mais á ce qui 
n'est rien; non á ce qui est meilleur, mais á ce qui est 
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pire. N'ayez qu'un désir, celui d'entrer pour Tuniqúe 
amour de Jésus-Christ dans la nudité, le vide, la 
pauvreté de tout ce qui existe en ce monde. 

*356. — Les besoins qu'on éprouve ne proviennent jamáis 
que des désirs du cceur. Car le pauvre d'esprit trouve 
son contentement et sa joie á manquer de tout, et 
celui dont le cceur ne désire rien jouira d'une pro-
fonde paix. 

*357. — Les pauvres d'esprit donnent généreusement tout 
ce qu'ils possédent; ils aiment á se priver par amour 
pour Dieu et par charité pour le prochain, car la 
charité regle toute leur conduite. 

*358. — La pauvreté d'esprit ne considere que la subs-
tance méme de la dévotion, et se contente de ce qui 
sert á l'atteindre; les autres moyens visibles tres 
divers, intéressant la curiosité, ne l'attirent pas. 

359. — Un cceur détaché du monde extériéur, et qui ne 
jouit pas des choses divines comme d'une propriété, 
ne se laisse pas dominer par les succés, ni abattre pal­
les revers. 

360. — On habille un pauvre qui manque de véteraents; 
de méme quand Dieu voit une ame dépouillée de ses 
appétits, de ses affections et aversions, il la revét de 
sa pureté, de son amour et de sa volonté. 

*361 Si vous négligez l'exercice du renoncement, prin­
cipe et racine des vertus, toute autre pratique ne 
donnera qu'une illusion de progrés spirituel, eussiez-
vous méme des visions et des Communications divines 
extraordinaires. 

362. — 11 ne faut pas s'imaginer que seuls les biens tem­
peréis, les joies et les délices matérielles font 
obstacle á la vie en Dieu et ouvrent la voie du 
monde; les consolations et les délices spirituelles 
produisent le méme effet, si nous les gardons ou les 
recherchons pour notre propre jouissance. 

363. — I/áme qui n'a d'autre désir que de se soumettre 
parfaitement á la Loi du Seigneur, et de porter la 
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Croix du Christ deviendra semblab'le á TArche sainte 
oü se Irouvera la véritable manne qui est Dieu. 

364. — Nos vains désirs, par leur nature méme, sont tou-
jours en quéte d'un objet auquel ils puissent s'atta-
cher. Ils rongent ce qui est sain comme le ver, et en 
toutes choses, qu'elles soient bonnes ou mauvaises, 
agissent de mérae. 
(Cf. les Nos 37, 51, 76, 45, 67, 51, 15 et 77). 

365. — Soyez prompt á obéir, aimez la souíírance, mor-
tifiez vos yeux, renoncez au vain savoir, vivez de 
silence et d'espérance. 

ASPIRATIONS A DIEU 

Mon Bien-Aimé, tout pour vous, den pour moi; mais 
rien pour vous aussi, et tout pour moi! Tout ce qui sera 
ápre et pénible, je le veux pour moi et non pour vous! 

Oh! comme votre présence sera douce pour moi, puisque 
vous étes le souverain bien I Je veux m'approcher de vous 
en silence, et découvrlr vos traces divines afin que vous 
consentiez á m'unir á vous en prenant mon áme comme 
Épouse ; je n'aurai de bonheur qu'en recevant vos embras-
sements 1 Et maintenant, Seigneur, afin que je sois tou-
jours recueilli en vous, ne cessez pas de veiller sur mol, 
car mon áme veut tout perdre pour vous ! 

Fin des sentences et avis spirituels. 



AVIS COMPLÉMENTAIRES. 

1. — Plus on s'éloigne des choses du monde, plus on 
se rapproche des choses célestes, et plus on trouve 
de vie en Dieu. 

2. — Savoir mourir á tout fait trouver la vie en tout. 
3. — Écartez-vous du mal, faites le bien, cherchez la 

paix. 
— Se plaindre cu murmurer n'est le fait, ni d'un 
homme parfait, ni meme d'un bon chrétien. 

— Celui-lá est humble qui se cache dans son propre 
néant et sait s'abandonner á Dieu. 

— Celui-lá est doux qui supporte le prochain et se 
supporte lui-méme. 

— Si vous voulez étre parfait, vendez votre volonté, 
donnez-la aux pauvres d'esprit, puis allez au Christ 
par la mansuétude et l'humilité, et suivez-le jusqu'au 
Calvaire et au sépulcre. 

8. — Mettre sa confiance en soi, c'est étre pire que le 
démon. 

9. — Qui n'aime pas son prochain méprise Dieu. 
10. — Qui travaille avec tiédeur prépare sa chute. 
H. — Fuir l'oraison, c'est s'éloigner de tout bien. 
12. — Mieux vaut vaincre sa langue que jeúner au pain 

et á l'eau. 
13. — Mieux vaut souffrir pour Dieu que faire des mira-

cles. 
14. _ Oh! qu'ils seront ineffables les biens dont nous 

jouirons, en contemplant la Tres Sainte Trinité1! 
i - L'avis suivant, a t t r ibué au Saint, a été publié pour la premiére fois 

Par le Sentenciario de Barcelone (1693) sous ce titre : 
D O U Z E É T O I L E S P O U R A R R I V E R A L A P L U S H A U T E P E R F E C T I O N . 

Amour de Dieu. — Amour du prochain. — Obéissance. — Chastete. — 
^auvreté. — Assistance au choeur. — Pénitence. — Humihte. — Mortiü-
cation. — Oraison. — Silence. — Paix. 

La Montée du Carmel. II 16 



OPUSCULES DIVERS 

A la suite des Sentences et avis mus pubiions, d'aprés le 
íexte de l'Édition Critique, íes petits traités, ou plus exacte-
ment íes conseils praíiques qui condensent la doctrine spiri-
ttielíe du Saint. Comme ils concernent la vie active et l'effort 
personne! du religieux sur lui-méme, nous les croyons á leur 
place á la fin de la Montee du Carmel. II y est en effet surtouí 
quesíion du gouvernement des communautés et des mortifica-
tions indispensables du sens et de l'esprit. 

I. — LES PRÉCAUTÍONS. 
II s'agit de calles que doit prendre un vrai religieux s'il 

désire arriver en peu de temps á la perfection. — Le 
Saint écrivit probablement ees quelques pages tres sub-
stantielles en 1578-79, alors qu'il était le confesseur des 
Carmélites de Béas. 

Le but du religieux est de passer sans retard á la pra-
tique du saint recueillement, du silence, de la pauvreté 
spirituelle, afin d'atteíndre Fheureuse paix du Saint-Esprit 
q[ui donne á Táme l'union avec Dieu. Alors elle se trouve 
libre de tous Ies obstacles qui viennent des créatures d'ici-
bas, elle sait déjouer les astuces et les duperies du démon 
et se domine aussi elle-meme. 

Pour arriver á ce résultat il est nécessaire au religieux 
de se guider d'aprés Fenseignement qui va suivre. 

Nos prescriptions ne demandent qu'une application 
ordinaire, elles n'exigent ni travail ni exercice particulier 
et n'excuseraient aucune négligence d'un devoir de regle, 
cependant elles assurent un progrés rapide par la pratique 
des diverses vertus et aboutissent á la sainte paix. 
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Mais d'abord il faut se souvenir que tous les dommages 
qui atteignent Fáme viennent de ses ennemis, savoir le 
monde, le démon et la chair. Des trois, le monde est l'en-
nemi le moins perfide; le démon cache davantage ses 
plans, mais c'est la chair qui est l'ennemi obstiné, et ses 
attaques ne nous abandonnent pas aussi longtemps que le 
vieil homme persiste en nous. Remarquons aussi que pour 
vaincre un seul de ees ennemis, i l est indispensable de 
vaincre les trois; en affaibiir un, c'est enlever de la forcé 
aux deux autres, mais il faut que les trois soient domptés 
pour que l'áme ne soit plus en état de guerre. 

Contre le monde. 

Poui 
venir 

ir vous proteger contre les préjudices qui peuvent 
du monde, tenez compte de ees trois précautions. 

L̂ a premiére concerne les personnes; pratiquez envers 
toutes la méme affection et le méme oubli, qu'il s'agisse 
de parents ou d'étrangers; détachez votre cceur des uns 
et des autres, II faut méme de quelque fa^on surveiller 
l'attache á vos proches surtout de peur que l'amour natu-
rel n'envahisse la chair et le sang; i l en existe toujours 
quelque chose entre les membres d'une méme famille et 
en vue de la perfection spirituelle ce penchant doit étre 
mortiñé. Regardez-les comme des étrangers et ainsi vous 
leur montrerez plus de fidélité qu'en mettant en eux 
l'affection due á Dieu, 

Ne commettez pas l'erreur d'aimer une personne plus 
qu'une autre, car celle que Dieu aime davantage serait 
seule digne de plus d'amour et i l vous est impossible de 
la connaitre. D'autre part, si vous pratiquez le méme oubli 
envers tout le monde, ce qui est indispensable pour le 
saint recueillement, vous éviterez l'erreur d'aimer trop ou 
trop peu. Ne pensez rien du prochain, ni en bien ni en mal, 
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et ne maintenez pas des relations que vous pouvez suppri-
mer sans inconvénients. Faute d'observer ees principes 
vous ne serez pas vraiment religieux; vous ignorerez le 
saint recueillement, et vous garderez les imperfections 
qu'un tel état fait naitre. Si vous vous donnez quelque 
liberté sous ce rapport, de fa^on ou d'autre vous serez 
la dupe du démon ou de vous-méme, sous couleur de bien 
ou de mal. Cette précaution donne la sécurité; ne pas en 
teñir compte, c'est renoncer á se libérer des imperfec­
tions et dommages de l'áme dont la source est dans les 
créatures. 

II 

La seconde précaution concerne les biens temperéis. 
II n'existe qu'une seule pratique qui puisse nous délivrer 
réellement des dommages qu'ils engendrent et modérer 
Tardenr excessive de l'appétit, c'est de hair tout ce qui a 
signification de propriété. N'ayez aucun souci de Tespéce; 
ne vous inquiétez ni de nourriture, ni de vétement, ni de 
chose matérielle quelconque, ni de ce qui sera demain; 
mais que votre sollicitude, d'autre et plus haute nature, 
cherche le royanme de Dieu, car alors, comme Sa Majesté 
l'affirme, le reste vous sera donné par surcroít. Comment 
pourrait-il vous oublier lui qui prend soin de Tanimal 
sans raison? 

Cette pratique vous vaudra le calme et la paix des 
sens. 

III 

L,a troisiéme précaution est de grande importance. Elle 
apprend, dans la vie commune du couvent, á se préserver 
des dommages qui résultent du contact avec les religieux. 
Beaucoup, pour l'avoir négligée, n'ont pas seulement 
perdu la paix et le bonheur de leur ame, mais encoré sont 
tombés et tombent pour l'ordinaire en beaucoup de maux 
et de péchés. 

Elle consiste á se garder sévérement, par pensée et plus 
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encoré par parole, de toute curiosité concernant ce qui 
se passe dans la Communauté. D'un religieux en particu-
lier ne cherchez pas á savoir ni ce qu'il est, ni ce qu'il a 
été. Soyez indifférent á sa condition, á son caractére, á 
ses fantes pour graves qu'elles puissent étre; n'allez pas 
sous prétexte de zéle et de remede á offrir en parler á 
d'autres, sauf, si c'est nécessaire, á qui de droit. II ne 
faut jamáis vous scandaliser ni vous étonner de ce que 
vous entendez ou voyez de vos yeux, mais appliquez-vous 
á teñir votre ame dans l'oubli de tout cela. 

Le fait est que si votre attention se fixe sur un point, 
fussiez-vous entouré d'Anges, bien des choses vous paraí-
tront blámables parce que vous n'en aurez pas pénétré 
la substance. Comme exemple rappelez-vous la femme de 
Lot. Elle s'inquiéte du sort des Sodomites, tourne la tete 
pour voir ce qui se passe, et le Seigneur la chátie en la 
transformant en statue de sel. Comprenez par la ce que 
Dieu vous demande. Méme si vous viviez au milieu de 
démons, i l veut que vous vous comportiez dans leur com-
pagnie, sans tourner la tete de la pensée vers leurs faits et 
gestes; laissez-les entiérement á eux-mémes, et quant á 
vous, n'ayez souci que de garder votre ame puré et en­
tiérement en Dieu, sans qu'une réflexion sur ceci ou cela y 
porte le trouble. Soyez du reste bien convaincu que dans 
les Couvents et Communautés, i l est inevitable de ne pas 
se heurter á un mauvais exemple ; des démons s'appliquant 
a faire tomber les saints ne manquent jamáis, et Dieu le 
permet pour les perfectionner par la lutte et les éprouver. 

II faut done étre sur vos gardes comme je le prescris, 
en vivant dans une Communauté comme si vous y étiez 
étranger; ce n'est qu'á cette condition que vous serez un 
vrai religieux. Toutes vos autres pratiques n'y pourront 
remédier; vous n'arriverez pas au saint état de détache-
ment et de vie intérieure, parce que vous n'aurez pas 
rompu avec les maux qui viennent de la. Sans doute vous 
pourrez agir avec zéle et une excellente intention, mais en 
négligeant mon conseil, vous serez inévitablement dupe 
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du démon sur ce point ou sur un autre; et vous étes deja 
sérieusement sa victime, du moment que votre ame se 
laisse distraire par curiosité sur ce qui vous entoure. 

Contre le démon. 

Le religieux qui aspire á la perfection a un second en-
nemi, le démon, et pour s'en préserver il doit recourir 
aussi a trois précautions. D'une maniere générale il ne 
faut pas oublier qu'entre tous les piéges dont le démon 
dispose pour induire en erreur les personnes spirituelles, 
celui qu'il préfére et emploie le plus souvent, c'est d'atti-
rer par une apparence de bien, en se gardant de dévoiler 
le mal qu'il a en vue. II sait trop qu'on ne va pas volon-
tiers vers un mal connu. II faut done toujours se méfier 
de l'apparence du bien surtout quand on n'agit pas par 
obéissance. Dans ce cas la sécurité et la licéité de l'acte 
sont garanties par Tintervention de Tautorité compétente. 

En premier lieu, á moins d'un acte que la regle impose, 
ne vous laissez pas attirer, méme par ce qui vous paraít 
excellent et de par faite charité, soit pour vous-méme, soit 
envers une personne quelconque de la Communauté ou 
d'ailleurs. Bien entendu il s'agit de ce qui se fait en 
dehors de l'obéissance. Une telle conduite est source de 
mérite et de sécurité. Si vous évitez ce qui est de décision 
personnelle, vous vous tiendrez á l'écart du démon et des 
dommages auxquels vous ne pensez pas, mais dont vous 
rendrez un jour compte á Dieu. Si vous étes plus ou 
moins négligent en cette matiére, qu'elle soit de moindre 
ou de grande importance, méme quand vous vous croirez 
sur de réussir, vous ne manquerez pas d'étre dégu par le 
démon en proportion de votre illusion. Le seul fait de 
ne pas vous conduire en tout selon l'obéissance, est déja 
une erreur coupable, car Dieu préfére l'obéissance aux 
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sacrifices et les actions d'un religieux ne doivent pas étre 
Un bien dont il dispose, mais l'expression de Tobéissance; 
tout ce qu'il fait en dehors d'elle est sans valeur, et i l 
rendra compte des actes contraires á cette vertu. 

II 

Ne regardez jamáis votre Prélat — qú'il soit ce qu'il 
voudra — comme s'il n'avait pas une autorité divine 
puisqu'il tient la place de Dieu auprés de vous. Le démon, 
comme ennemi de rhumilité, exploite volontiers ce point. 
L'autorité bien comprise est source de mérite et de pro-
gres ; mal comprise elle est cause de recul et de déchéance. 
Abstenez-vous done avec soin de considérer le caractére 
du Prélat, sa maniere d'étre, ses intentions, ni les parti-
cularités de son gouvernement, car il en résultera pour 
vous un tel amoindrissement, que votre obéissance de 
divine se fera purement humaine; vous agirez ou n'agiréz 
pas, uniquement d'aprés les impressions naturelles que le 
Prélat vous donnera, et non pour plaire au Dieu invisible 
que vous devez voir en lui. Votre obéissance sera ainsi 
vaine et d'autant plus vide de mérite que la fagon d'agir 
du Prélat, ou vous sera désagréable, ou vous fera plaisir. 
Je ne crains pas de le diré, c'est pour s'étre oceupé ainsi 
de l'autorité, que le démon a fait ses victimes d'une mul-
titude de religieux á jamáis ruinés pour la vie parfaite. 
Ce qu'ils font alors par obéissance n'a que tres peu de 
valeur aüx yeux de Dieu, parce qu'elle procede de sem-
blables motifs. Si done en cette matiére vous ne savez pas 
vous vaincre de fagon á ne pas distinguer entre Prélat et 
Prélat, parce que vous ne tenez compte que de votre sen-
timent particulier, vous ne serez spirituel d'aucune fagon 
et vous ne serez pas vraiment fidéle á vos voeux. 

III 
La troisiéme précaution combat directement le démon. 

Pour cela cherchez volontairement, par pensée, parole et 
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action, tout ce qui humilie; réjouissez-vous du bien que 
font les autres comme si vous l'aviez fait; aimez que 
d'autres vous soient préf érés en n'importe quelle matiére 
et que tout cela parte d'une vraie sincérité de cceur. C'est 
la vraie fagon de vaincre le mal par le bien, d'éloigner de 
vous le démon; votre coeur connaitra la joie et vous vous 
exercerez á bien vous conduire envers ceux qui n'ont pour 
vous aucun attrait. 

D'autre part, sachez bien que sans cette précaution vous 
ne saurez pratiquer la vraie Charité ni vous y perfection-
ner. Aimez plus á recevoir des leQons de tout le monde, 
que d'en donner au dernier de vos confréres. 

Contre la chaír. 

Le troisiéme ennemi, la Chair, demande aussi que vous 
fassiez usage de trois précautions pour vous vaincre et 
dompter votre sensualité. 

I 

Songez tout d'abord qu'entrer au Couvent, c'est s'offrir 
pour étre formé et mis á l'épreuve par tous vos confréres. 
Si vous voulez vous délivrer des imperfections et des 
troubles qui peuvent naítre de leurs caracteres ou de leurs 
fagons d'agir, et tirer profit de tout ce qui arrive, regar-
dez chaqué religieux comme un ouvrier — et il Test de 
fait — chargé de votre formation. L'un vous travaillera 
par paroles, l'autre par actes, un troisiéme par jugement 
défavorable; en tout cela tenez-vous comme une statue 
qui regoit aussi, de l'un la forme, d'un autre la peinture, 
d'un troisiéme la dorure. Faute d'une telle disposition, 
vous ne serez maitre ni de votre sensualité, ni de votre 
sensibilité, vous ne saurez pas vous rendre aimable á tout 
le monde, la sainte paix vous restera inconnue et vous 
serez victime de chutes et de souífranees nombreuses 
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II 
1,3. seconde précaution concerne les ceuvres. Ne les ne-

gligez jamáis sous pretexte que vous ne les aimez pas et 
que vous n'y trouvez aucune satisfaction. S'il s'agit du 
service de Dieu, faites ce qu'on demande, mais non uni-
quement parce que la chose vous offre satisfaction et 
saveur, agissez plutót comme si l'acte vous for^ait de 
vaincre une répugnance. Sans cette précaution vous 
n'aurez jamáis de constance et vous resterez faible. 

III 

Comme troisiéme précaution, l'homme spirituel ne doit 
jamáis s'attacher au coté agréable de ses exercices, et ne 
s'y soumettre que pour cela; il ne doit pas non plus s'en 
détourner parce qu'il les juge désagréables. Qu'il s'appli-
que plutót á donner la préférence et á rechercher ce qui 
est pour lui pénible et sans attrait. En cela consiste le 
frein de la sensualité. Ne pas se vaincre sur ce point, 
c'est garder l'amour propre et ne pas gagner l'amour de 
Dieu. 

II. — QUATRE AVIS A UN RELIGIEUX POUR 
S'ELEVER A LA PERFECTION \ 

JÉSUS 

Votre Charité m'a fait en peu de mots une demande 
dont la réponse demanderait beaucoup de temps et de 
papier. Comme je me vois á court de l'un et de l'autre, il 
ne me reste qu'á me résumer en prescrivant quelques 

i . D'aprés VÉdüion Critique, l'expression Votre Charité et non Votre 
Révérence, montre que les quatre avis ne sont pas adressés á un pretre, 
ni á un novice, ni á un é tudiant . II s'agit d'un frere lai nomme Martin de 
1 Assomption, qui accompagna plusieurs fois le Saint dans les voyages 
"nposés par sa charge de Provincial d'Andalousie. 
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points ou avis. Dans cet écrit il y aura beaucoup de doc­
trine et celui qui s'y conformera genereusement acquerra 
une grande perfection. Désirer devenir un vrai religieux 
remplir les devoirs de son état ainsi qu'on en a fait la 
promesse á Dieu, progresser dans la pratique des vertus et 
jouir des consolations et de la suavité du Saint-Esprit 
tout cet idéal je le fais dépendre de ceci: se conformer 
avec le plus grand soin aux quatre avis qui vont suivre et 
se résument en ees mots, IO Résignation, 20 Mortification, 
3o Pratique des Vertus, 40 Solitude corporelle et spiri-
tuelle. 

P R E M I E R A V I S . — Le religieux qui veut s'astreindre á 
la Résignation, doit vivre dans le monastére, absolument 
comme dans une solitude inhabitée. Par la il ne sera 
jamáis tenté, ni par parole ni par pensée, de s'occuper 
des aflfaires et incidents de la Communauté. II ne désirera 
connaitre ni ses succés ni ses revers, il ignorera ses diffi-
cultés; meme si tout menace ruine, il n'y £era pas atten-
tion, ne s'en melera pas, n'ayant d'autre souci que de 
conserver la paix de son ame. II se souviendra alors de la 
femme de Lot qui, par curiosité ayant tourné la tete, 
intéressée par les clameurs et le tumulte de ceux qui 
périssaient, se trouva métamorphosée en pierre rigide. 

Cette attitude i l doit la garder avec la plus grande éner-
gie; elle aura pour lui ce résultat : suppression d'un grand 
nombre de péchés et d'imperfections, conservation dans 
son ame d'une paix et d'une quiétude qui lui vaudront un 
grand progrés devant Dieu et devant les hommes. — 
Qu'on y fasse bien attention, l'importance de cet avis est 
telle, que faute d'y avoir été fidéles, beaucoup de reli­
gieux non seulement n'ont retiré aucun avantage des 
oeuvres de vertu et de religión qu'ils ont réalisées. mais 
n'ont cessé de reculer et d'aller de mal en pis. 

S E C O N D A V I S . — Pour mettre en oeuvre la Mortifica­
tion et en tirer profit, i l est indispensable d'établir solide-
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ment dans votre cceur cette vérité: je ne suis entré au 
couvent que pour y étre formé et fagonné par la pratique 
des veríus, comme une pierre qu'on taille et qu'on faconne 
avant de l'adapter á une construction. Avec cette" idee, 
vous ne verrez en tous vos confréres que des ouvriers 
placés prés de vous par Dieu pour vous tailler et vous 
perfectionner par la mortification. L,es uns le feront par 
paroles, en vous disant ce que vous n'aimez pas d'enten-
dre, les autres par actes, vous infligeant ce que vous 
n'aimez pas á souíírir. II y en aura de caractére difficile 
qui vous seront importuns par leur maniere d'agir, et 
vous en remarquerez qui par pensée ou imagination se 
comporteront comme s'il n'y avait entre vous et eux ni 
afifection ni estime. — Mortifications et tracasseries, il 
faut tout supporter avec patience, intérieurement, gardant 
le silence par amour pour Dieu, et bien persuadé qu'on 
n'entre au couvenf que pour s'y transformer et se rendre 
digne du ciel. L/entrée en religión ne se justifie pas autre-
ment; si on a un autre but en vue, mieux vaut rester 
dans le monde pour y chercher ce qui plait, et se vouer a 
l'honneur, á la considération et á ses aises. 

Ce second avis est indispensable au religieux qui veut 
remplir fidélement ses devoirs d'état et pratiquer la véri-
table humilité dans la paix intérieure et la joie du Saint-
Esprit. On ne peut étre religieux, pénétré d'esprit reli­
gieux, sans cette mortification; on ne cherche pas le 
Christ en se cherchant soi-méme, on ignore alors la paix 
de l'áme et tout devient occasion de péché et de trouble. 
Ces occasions ne manquent pas dans la vie conventuelle, 
et Dieu ne les en bannit pas, parce que, en y attirant les 
ames, i l veut les éprouver et les purifier. Devant, comme 
l'or, subir l'épreuve du feu et du marteau, i l leur laisse 
les mortifications et tentations qui viennent á la fois des 
hommes, du démon, et du feu intérieur des angoisses et 
des désolations. 

II faut done que le religieux s'exerce á supporter les 
épreuves avec une inaltérable patience, en soumission a 
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la volonté divine, et non de fagon á ce que Dieu, en ne 
la voyant pas en lui, ne soit forcé de le renier pour n'avoir 
point aimé á porter la Croix du Christ avec patience. 
Beaucoup de religieux qui n'ont pu se plier á cette morti-
fication, ne parviennent pas á supporter ceux qui les en-
tourent, ce qui, á l'heure du jugement, ne leur donnera 
que confusión et déception. 

T R O I S I É M E A V I S . — Cet avis concerne la Pratique des 
vertus. Pour s'y conformer, il faut une fidélité constante 
dans l'observation de tout ce qui est prescrit par la Regle 
de l'Ordre, et vivre dans l'obéissance, sans aucun respect 
humain et uniquement pour Dieu. Si vous voulez éviter 
tout faux pas, ne tenez jamáis compte, en présence d'un 
ordre, du goút qui vous attire vers l'ceuvre, ou de la 
répugnance qui vous en détourne; n'ayez qu'un motif 
d'action: plaire á Dieu, c'est ainsi qu'il faut se comporter, 
que les choses soient agréables ou déplaisantes, vous 
acquittant de chaqué devoir en serviteur de Dieu. 

Pour progresser avec forcé et constance, pour vivre 
dans la pratique des vertus, habituez-vous á préférer le 
diííicile au facile, ce qui est pénible et sans attrait a ce qui 
est attrayant et savoureux; ne choisissez pas ce qui semble 
une croix légére, car la plus lourde devient légére quand 
on la porte pour Dieu. Le religieux doit s'appliquer aussi, 
s'il s'agit de quelque soulagement, de faire passer ses 
fréres avant lui, se plagant ainsi au dernier rang. En agis-
sant de coeur dans ce sens, on ne peut manquer de grandir 
en spiritualité, puisque Dieu déclare dans l'Évangile: Qui 
se humiliat exaltabitur (L,uc., xiv, n ) . 

Q U A T R I É M E A V I S . — Pour vivre réellement dans la soli-
tude, que toutes les choses du monde soient pour vous 
sans aucun intérét; et si, de nécessité, vous devez vous 
en occuper, que ce soit avec le détachement qu'on prati­
que pour des choses sans valeur. Ne tenez pas compte des 
choses du dehors puisque Dieu qui vous a retiré du 
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monde demande de vous en désintéresser. Si une tierce 
personne peut traiter une affaire qui vous concerne, évitez 
de vous en occuper personnellement, car un religieux doit 
préférer ne voir personne, ni se faire voir. Qu'il se sou-
vienne toujours de ceci: puisque Dieu exigera d'un fidéle 
ordinaire un compte strict pour une vaine parole, que 
n'exigera-t-il pas d'un religieux dont la vie et les ceuvres 
LUÍ sont consacrées quand, au grand jour, i l jugera ses 
paroles oiseuses? 

Bien entendu, en parlant ainsi, je ne veux pas qu'un 
religieux néglige Toffice dont il a la charge; i l doit y 
mettre comme á tout ce qui est matiére d'obéissance, la 
sollicitude nécessaire, agissant de íaqon á ce que personne 
ne puisse Taccuser de négligence, puisque ni Dieu, ni 
l'obéissance ne lui demandent pas alors de ne pas agir. 
Pour garder la solitude qu'il s'applique á ne jamáis inter-
rompre roraison; que le travail, méme matériel ne la 
suspende pas. II faut manger, boire, parler ou traiter avec 
les gens du monde et de choses semblables, sans jamáis 
cesser de penser á Dieu par désir du coeur; rien n'importe 
plus á la solitude intérieure. En tout cela, l'áme doit pré­
férer cette unión en Dieu á n'importe quelle pensée étran-
gére, elle doit vivre dans l'oubli des choses présentes qui 
ne font que traverser cette courte et misérable existence. 

En deux mots, le religieux ne doit se préoccuper que 
d'une chose, la fagon de servir Dieu plus parfaitement 
et de mieux garder les traditions de son Ordre. 

Si Votre Charité observe avec soin ees quatre avis, elle 
atteindra promptement la perfection; ees avis sont étroi-
tement en corrélation, de fagon que si on en néglige un, 
cette faute ruine en méme temps les fruits et progrés 
réalisés par les autres. 
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IIÍ. — DEGRÉS DE PERFECTION1. 

Io Aucun péché grave pour ríen au monde, aucune 
faute vénielle sciemment consentie, aucune imperfection 
consciente. 

2o Tácher de se teñir toujours en présence de Dieu, 
présence réelle, imaginaire ou unitive, d'aprés que la 
nature des ceuvres le comporte. 

3o Ne rien faire, ne diré aucune parole appréciable qui 
serait indigne du Christ s'il se trouvait en votre état, 
ayant votre age et votre santé. 

4o En toute chose cherchez toujours ce qui est le plus 
á Thonneur et á la gloire de Dieu. 

5° L/oraison mentale doit prévaloir sur toute autre 
occupation; elle est la forcé de l'áme. 

6o Aucune occupation ne peut faire négliger l'examen 
de conscience; pour chaqué faute i l importe de vous im-
poser quelque pénitence, 

7° Perdre du temps est chose regrettable; j'entends 
par la le temps oü Ton ne se souvient pas de Dieu. 

8o En toute chose, qu'elle soit distinguée ou humble, 
n'ayez que Dieu pour fin, sans cela il n'y a ni progrés en 
perfection, ni mérite. 

9° Ne négligez jamáis l'oraison, si vous n'y trouvez que 
sécheresse et diíficulté, que ce soit un motif pour y persé-
vérer, car bien des fois Dieu désire voir ce dont votre ame 
est capable, et cela n'est pas établi par la facilité et 
l'attrait. 

io0 Du ciel et de la terre toujours le plus bas 2, la place 
et Toffice le plus infime. 

1. On a fait observer que ees degrés font double emploi avec les avis 
que le Saint vient de donner. Le P. Gérard les publie dans VEdiUon_ Cri­
tique, surtout, parce que le plus grand nombre de ees nouveaux avis ne 
se reneontrent pas dans les ceuvres. Leur authentiei té est incontestable, 
on y trouve á la fois le style et l'esprit de saint Jean de la Croix.^ 

2. Pensée un peu obscure, note l 'Éd. Crit. II s'agit peut-étre d'une erreur 
de copista. A son avis i l faut comprendre ainsi. L 'áme doit se juger toujours 
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110 Ne vous mélez jamáis de ce qui ne vous est pas 
ordonné, ne soyez pas tenace dans votre opinión alors 
meme qu'elle est indiscutable; et pour ce qui est d'un 
ordre á exécuter, si 011 donne le pied (comme on dit) 
abstenez-vous de prendre la main. II en est qui se trom-
pent en cela et font une obligation de ce qui, tout bien 
considéré, ne leur est pas imposé. 

12o Ne faites jamáis attention aux choses bonnes ou 
mauvaises d'autrui, car outre le danger de pécher, il en 
resulte des distractions et cela prouve peu de spiritualité. 

13o Qua'id vous vous confessez, que ce soit avec pleine 
connaissancí de votre misére, avec clarté et pureté. 

14o Méme lorsque des choses d'obligation et de charge 
ne se font qu'avec difficulté et répugnance, ne perdez 
pas de courage et persévérez, car il n'en sera pas tou-
jours ainsi; Dieu éprouve l'áme en lui laissant voir la 
difficulté du précepte, mais peu á peu il vous en décou-
vrira le bien et le proñt. 

15o Souvenez-vous toujours que tout ce qui arrive en 
bien ou en mal vient de Dieu; de cette fa^on, ni fierté ni 
découragement ne résulteront ni de l'un ni de l'autre. 

16o Souvenez-vous toujours que vous n'étes entré en 
religión que pour étre un. Saint; c'est pourquoi vous 
n'admettrez rien dans votre ame qui ne se dirige vers la 
sainteté. 

17o Ayez toujours soin d'étre plus agréable aux autres 
qu'á vous-méme; vous éviterez ainsi l'envie et le désir 
de posséder ce qui distingue le prochain. Cela doit s'enten-
dre en dehors de ce qui est selon la perfection, car Dieu 
s'irrite particuliérement contre ceux qui s'appliquent plus 
á plaire aux hommes qu'á ce qui plait á I^ui. 

SOLI DEO HONOR ET GLORIA. 

digne des choses les plus humbles que ce soit du ciel ou sur la terre. II ne 
faut done pas aspirer á des consolations, révélations, etc., mais aux croix et 
aux souffranees. 
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IV. — EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES. 

La plupart des lettres de saint Jean, et sa correspon-
dance a été tres active, ont disparu pendant la période 
de persécution menée contre luí, comme nous l'avons 
exposé, par des Mitigés malveillants. Cette persécution 
troubla si bien les esprits, que religieux et moniales en 
possession de lettres du persécuté, les détruisirent pour 
éviter d'étre inquiétés. On n'en a retrouvé qu'un petit 
nombre, les 25 que publie l'Édition Critique. Ces lettres 
montrent la souplesse singuliére de l'écrivain, et son dé-
vouement au bien spirituel de ceux qui recouraient á lui. 
Nous en extrayons quelques passages qui se rapportent á 
la direction de la vie intérieure. 

Dans une de ces lettres parlant du texte: Delicia mece esse 
cum filiis hominum (Prov. vm, 31), le Saint ajoute : 

« Ces eaux des délices intérieures ne naissent pas de la 
terre; il importe d'ouvrir la bouche du désir, la tournant 
vers le ciel, en la tenant vide de toute autre plénitude; 
et pour que cette bouche de l'appétit ne soit ni embar-
rassée ni obstruée par la moindre bouchée d'un autre 
aliment, i l faut constamment la teñir vide et ouverte 
vers Celui qui dit: Otwre et dilate ta bouche et moi je la 
remplirai (Ps. L X X X , I I ) . Concluez de la que se plaire 
au goút de quelque chose n'est pas se garder vide pour 
que Dieu favorise l'áme de ses ineffables délices. Par la 
vous vous retirez de Dieu tout en voulant aller á Lui, et 
vos mains embarrassées ne peuvent prendre ce que Dieu 
donne. » 

(Aux religieuses de Béas, 18 novembre 1556). 

« Ce qui manque, ce ne sont ni les écrits ni les discours 
répandus á profusión, mais c'est le silence et l'action. 
Remarquez aussi que la parole produit la distraction. 
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tandis que le silence et l'action engendrent le recueille-
ment et donnent de la forcé á l'esprit. Une fois que quel-
qu'un a compris ce qu'on lui a enseigné en vue de son 
progrés, il ne faut plus qu'il écoute ni parle, mais qu'il 
travaille sérieusement et en silence, joignant au soin de 
ses actes, rhumilité, la charité et le mépris de lui-méme. 
Qu'il n'aille done plus en quéte de choses nouvelles, cela 
ne sert qu'á pousser l'appétit vers le dehors, et il est 
impossible de le satisfaire, pendant que Tesprit faible et 
vide dissipe sa forcé intérieure. Rien ne lui profite done á 
un tel spirituel, ni ce qu'il savait d'abord, ni ce qu'il 
apprend ensuite. 

J'ai compris, mes chéres filies, qu'une ame toujours 
préte á parler et á se répandre au dehors, est tres peu 
au courant des choses de Dieu. Quand elle l'est, aussitót 
une forcé intérieure lui impose le silence et la fuite de 
n'importe quelle conversation. En eífet, Dieu aime avant 
tout qu'une ame se plaise en I^ui plutót qu'en une créa-
ture, pour admirable et dévouée qu'elle puisse étre. » 

(Aux religieuses de Béas, 22 novemhre 1557). 

Lettre á un religieux expliquant le role de la volonté dans la 
vie spirituelle. 

« Mon fils, que la paix de Jésus-Christ soit toujours 
dans votre ame. J'ai regu la lettre de Votre Révérence 
qui traite des grands désirs dont vous favorise Notre-
Seigneur de n'occuper votre volonté que de Lui seul, en 
Taimant au-dessus de tout, et me demandant de vous 
donner quelques avis pour appliquer pratiquement votre 
résolution. Je me réjouis de la gráce qui a fait naitre ees 
saints désirs, mais mon bonheur grandira encoré si vous 
parvenez á les réaliser. Ce qu'il faut observer tout d'abord, 
c'est que tous les goúts, désirs et souíírances, se manifes-
tent toujours dans l'áme par l'intermédiaire de la volonté. 

La Montee du Carmel. II 17 
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L/áme est attirée par tout ce qui a l'apparence de choses 
bonnes, agréables et attrayantes; s'imaginant qu'elles sont 
de grand prix et savoureuses, les appétits de l'áme les 
convoiteat, s'en emparent, et l'áme en jouit quand elle les 
posséde avec la crainte de les perdre. De la vient que 
d'aprés Fartrait et la jouissance de ees choses, Táme perd 
son repos et sa quiétude. 

Done pour détruire et mortifier ees jouissances du goüt 
au su jet de tout ce qui n'est pas Dieu, Votre Révérence 
doit se convaincre que la volonté ne peut jouir distincte-
ment de ce qui est suave et délectable selon sa fagon de 
concevoir la jouissance, et que rien de ce qui lui paraít 
tel, n'est Dieu. Dieu, en eífet, étant inaccessible aux 
appréhensions des diverses puissances, i l ne l'est pas non 
plus pour les goúts et appétits de la volonté. Ici-bas l'áme 
ne peut goúter Dieu essentiellement, ce qui fait que la 
suavité, et les délices qu'elle peut éprouver, pour élevées 
qu'elles soient, ne peuvent étre Dieu. D'autre part, la 
volonté ne peut goúter ni rechercher distinctement quel-
que chose si ce n'est selon la connaissance, qu'elle a de tel 
ou tel objet. Or comme la volonté n'a jamáis goúté Dieu 
tel qu'il est, sous l'influence de l'appétit qui l'empéche de 
savoir ce qu'est Dieu, i l est impossible que son goút s'en 
rende compte; ni étre, ni appétit, ni goút ne peuvent 
atteindre Dieu, vu que Dieu est supérieur á tout ce dont la 
volonté est capable. Î a conclusión est claire, aucune des 
choses distinctes de tout ce qui est accessible au goút de 
la volonté n'est Dieu; et puisqu'il en est ainsi, pour s'unir 
á lyui, il faut qu'elle fasse le vide en elle, qu'elle se 
détache de n'importe quelle aííection désordonnée d'appé-
tit et de goút, et de tout ce qui peut lui donner une jouis­
sance distincte. Peu importe que l'objet soit d'en haut ou 
d'en bas, qu'il soit temporel ou spirituel, añn que purifiée 
et débarrassée des moindres goúts, jouissances et appétits 
désordonnés, la volonté puisse s'employer uniquement de 
tout son pouvoir á aimer Dieu. La seule maniere qui 
soit au pouvoir de la volonté de s'unir á Dieu et de le 
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comprendre, n'a rien á voir avec l'action appréhensive 
de rappétit; elle ne dépend que de l'amour. Or nous 
savons que tout ce qui est délices, suavité, goút quel-
conque accessibles á la volonté, ne sont pas l'amour, et 
ainsi i l se £ait qu'aucun de ees sentiments savoureux ne 
sont un moyen proportionné pour unir la volonté avec 
Dieu; i l n'y a pour cela que l'opération de la volonté. 
Cette opération étant radicalement distincte de sa sensi-
bilité, c'est par elle, par l'amour, qu'elle s'unit á Dieu 
comme á son terme. Quant au sentiment et á l'appréhen-
sion de son appétit, cela n'a rien á voir dans l'áme ayec la 
fin et le terme de cette opération. Les sentiments ne sont 
au plus que des motifs d'aimer si la volonté veut progres-
ser dans cette voie; cela fait que les sentiments savou­
reux, par eux-mémes, ne dirigent pas l'áme á Dieu, ils 
l'immobilisent plutót en eux, tandis que l'opération de la 
volonté, qui est aimer Dieu, ne met qu'en Lui l'affection, 
la jouissance, le goút, la satisfaction et l'amour de l'áme, 
laissant de cóté tout le reste, pour aimer Dieu au-dessus de 
tout. Ainsi done si quelqu'un se porte par amour vers 
Dieu, non á raison de la suavité qu'il en éprouve, i l laisse 
celle-ci de cóté et aime Dieu d'un amour dont il n'éprouve 
pas le sentiment. S'il agissait en vue de jouir d'une sua­
vité, d'un goút sensible, ne considérant que cela et s'y 
arrétant, il placerait son amour dans une créature ou dans 
ce qui vient d'elle, le motif et le terme se trouvant alors la, 
et ainsi l'oeuvre de la volonté serait vicieuse. Dieu, en effet, 
étant incompréhensible et inaccessible, la volonté ne doit 
pas placer son opération d'amour destinée á Dieu en ce 
qu'elle peut atteindre seulement par l'appétit, mais bien en 
ce qui est hors de sa portée. 

De cette fagon la volonté aime ce qui est vrai et ce qui 
est selon le goút de la Foi ; elle aime dans le vide et l'obs-
curité de ses sentiments, au-dessus de tout ce qu'elle peut 
i'ecevoir par l'entendement et l'effort intellectuel, croyant 
et aimant au-dessus de tout ce qu'elle peut comprendre. 
II serait done bien insensé, celui qui, sous prétexte d'une 
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absence de suavité et de délices spirituelles, s'imaginerait 
que Dieu pour ce motif luí manque, et qui, tout au con-
traire, en eprouvant du bonheur et de la délectation se 
croirait visité par Dieu. Plus insensé encoré serait celui 
qui rechercherait de propos deliberé cette suavité en Dieu 
se réjouirait et se délecterait en elle. Agissant ainsi, on ne 
cherche pas Dieu par une volonté basée sur le vide pro-
duit par la Foi et la Charité, mais uniquement par gout et 
suavité spirituels, qui tiennent á la créature suivant l'at-
trait du goút et de l'appétit. Cela n'est pas aimer Dieu 
puroment au-dessus de toute chose (ou lui donner la forcé 
entiére de la volonté) puisque, en s'attachant á cette créa­
ture par l'appétit, la volonté ne s'éléve pas au-dessus d'elle 
vers Dieu inaccessible. II est impossible en effet que la 
volonté puisse s'élever á la douceur et á la jouissance de 
l'union divine, qu'elle embrasse et soit l'objet des doux 
embrassements d'amour de Dieu, si elle n'est entiérement 
dépouillée et vide d'appétits satisfaisant un goút parti-
culier soit d'en haut, soit d'en bas, ce qui est signifié par 
ce texte de David: Dilata os tuum et inúplebo illud (Ps. 
L X X X , n ) . L/appétit n'est en effet pas autre chose que 
la bouche de la volonté, et elle s'ouvre quand elle ne 
s'occupe pas d'un aliment de chose créée, au contraire 
elle se ferme quand elle le goüte, puisque hors de Dieu 
tout est resserré. Ainsi done l'áme, pour aller súrement á 
Dieu et s'unir á LAIÍ, ne peut ouvrir la bouche qu'á Dieu, 
sans accepter aucune nourriture venant de l'appétit;; alors 
elle s'offre pour que Dieu la remplisse, la comble de son 
amour et de sa douceur, et elle doit rester fidéle á cette 
faim et soif de Dieu, sans désirer une autre satisfaction, 
Dieu ne pouvant étre goúté ici-bas tel qu'il est, et tout 
autre appétit, si on y cede, empéchant de goüte r en Luí 
ce qui est accessible. C'est Tenseignement d'Isaie disant: 
Vous tous qui aves soif, venes aux eaux, etc. ( L V , I ) . H 
invite ainsi ceux qui de Dieu seul ont faim et soif pour 
ét¡re saturés par les eaux de la divine unión de Dieu, et 
renoncent pour cet or á l'argent de l'appétit humain. 
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Si Votre Révérence désire jouir dans son áme d'une 
paix profonde et arriver á la perfection, i l est de la plus 
haute importance qu'elle consacre sa volonté entiére á 
Dieu pour s'unir ainsi á Luí, et se désintéresser de toute 
chose terrestre, vile et basse. Que Sa Majesté vous rende 
aussi spirituel et saint que je le souhaite. 

(Segóme, 14 avril 1589). 

Direction donnée á une áme qui, á cause d'épreuves dans sa 
vie intérieure, se croit abandonnée de Dieu. 

Comme votre áme se trouve dans les ténébres et le vide 
de la pauvreté spirituelle, elle s'imagine que tout lui man­
que, que tous vous délaissent, et cela ne vous étonne pas 
puisqu'il vous semble que Dieu meme vous abandonne. 
Apprenez qu'il ne vous manque rien, qu'il n'est nullement 
nécessaire de vous occuper de cela, personne ne connaít ni 
ne vous donnera de remede, car votre état resulte d'in-
quiétudes sans fondement. Quand on ne désire autre 
chose que Dieu, on ne marche jamáis dans les ténébres, 
si pauvre et si abandonné qu'on se plaít á se le figurer. 
Celui qui n'a ni présomption ni goúts propres, qu'il s'agisse 
de Dieu ou des créatures, celui qui, ni en ceci ni en cela, 
ne fait sa propre volonté, ne se heurtera á aucun obstacle 
et n'a guére besoin de chercher des remedes. Vous étes en 
bonne voie; abandonnez-vous, réjouissez-vous. Qui étes-
vous pour vouloir vous diriger vous-méme ? Le résultat 
serait remarquable! Jamáis vous n'avez été en meilleur 
état, parce que je ne vous ai jamáis connue plus humble, 
plus docile, tienant si peu á vous-méme et á toutes les 
choses du monde; jamáis vous n'avez mieux connu vos 
défauts, ni compris mieux la bonté de Dieu, jamáis vous 
n'avez servi Dieu avec plus de pureté et de désintéresse-
ment, méme vous ne vous laissez plus entraíner par vos 
imperfeclions et votre intérét comme peut-étre vous en 
aviez jadis l'habitude! Que voulez-vous en vérité? Quelle 
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vie, quelles pratiques vous imaginez-vous étre l'idéal ici-
bas? Servir Dieu, quelle est votre idee á ce sujet? Ne 
sufíit-il pas de fuir le mal, d'observer les commandements 
et de remplir vos devoirs le mieux possible? Et si vous 
étes fidéle sur ees points, qu'avez-vous besoin de vous 
inquiéter et d'aller gá et la en quéte de lumiéres et de 
satisfactions, au risque d'y rencontrer ce qu'on y trouve 
pour Tordinaire, des piéges et des dangers ? L'áme qui 
subit leurs séductions dans son entendement et ses appe-
tits, ne fait alors que s'égarer, victime de ses propres puis-
sances. Dieu fait une grande gráce á l'áme quand il 
appauvrit et obscurcit ses puissances de fagon á ce qu'elles 
ne puissent plus l'égarer. Une fois ce danger disparu, á 
quoi se résoudre, si ce n'est a marcher par la voie unie de 
la Loi de Dieu et de l'Église, á vivre uniquement dans la 
vérité et l'obscurité de la Foi, dans la ferme esperance, 
dans la charité parfaite, en vue des biens qui nous atten-
dent dans réternité, vivant ici-bas comme des pélerins, 
pauvres, exilés, orphelins, dans les épreuves, les hésita-
tions, le dénuement, sans autre ideal que le ciel ? Soyez 
done courageuse, fiez-vous á la Providence qui ne cesse 
de montrer que vous le pouvez bien et que vous devez 
agir ainsí. Que si vous refusez, ne soyez pas étonnée si 
Dieu s'irrite en v,ous voyant si peu intelligente, ne com-
prenant pas qu'il vous méne par la main dans le chemin 
qu'il faut, aprés vous avoir introduite dans un état d'ab-
solue sécurité. Ne désirez done pas autre chose que cette 
voie, et que votre ame s'y tienne en paix puisque c'est la 
meilleure. (Ségovie, 12 octobre 1589). 

LES POÉMES. 
Le lyrisme de saint Jean de la Croix a produit des oeu-

vres comme on n'en trouve dans aucune littérature, mais 
les traductions ne peuvent en rendre le charme. Cela tient 
surtout aux sujets qui exigent des connaissances tres spe-
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cíales. II fallait pourtant traduire le Cantique spirituel et 
nous l'avons fait en prose, parce que le commentaire porte 
á la fgis sur les idees et les mots de ees strophes. Ici nous 
présentons un essai d'interprétation rythmique pour don-
ner au lecteur une idee du lyrisme de Tauteur. Notre choix 
s'est fixé sur deux petits poémes qui reflétent la doctrine 
dominante des traités: la F o i ohscure, source de lumiére, 
et l'amour du Bon Pasteur pour l'ame-pastourelle. 

CHANT DE L'AME ILLUMINÉE PAR LA FOI. 

Aunque es de noche. 

]e la connais cette eau qui jaillit et qui fuit, 
Quoique ce soit de mít. 

Dans la Vie éternelle elle cache sa source, 
Mais je sais le chemin secret que suit sa course, 

Quoique ce soit de nuit. 

Elle vit mais n'a point connu d'heure premiére, 
En elle tout rayón a trouvé sa lumiére, 

Quoique ce soit de nuit. 

Je sais que rien n'est beau sur la terre auprés d'elle ; 
Toute lévre a cherché sa fraícheur éternelle, 

Quoique ce soit de nuit. 

Je sais que nul regard jusqu'á son fond arrive, 
Qu'on ne peut la franchir de Tune á l'autre rive, 

Quoique ce soit de nuit. 

Jamáis pour la ternir l'ombre ne l'a connue, 
Et toute la vérité d'elle seule est venue, 

Quoique ce soit de nuit. 

De ses flots abondants elle baigne la terre, 
Les nations, les cieux et l'enfer solitaire, 

Quoique ce soit de nuit. 

Sans s'épuiser jamáis elle reste féconde, 
Rien de haut ni de bas que sa forcé n'inonde, 

Quoique ce soit de nuit. 
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Et pourtant je la vois concentrer sa puissance 
Dans le pain apparent qui change de substance, 

Quoique ce soit de nuit. 

De la pour consoler ceux que la soif tourmente, 
Elle offre le trésor de sa coupe enivrante, 

Quoique ce soit de nuit. 

Ah ! vers nous ce courant sacré qui vivifie, 
Je le vois tout entier jaillir du Pain de vie, 

Quoique ce soit de nuit! 

AMOUR DIVIN. 

Un pastorico solo esta penado. 

Le Christ pasteur est seul, seul et tete baissée, 
Son front d'une lueur de deuil est éclairé ; 
A l'áme-pastourelle attachant sa pensée, 
II sent hélas ! son coeur par l'Amour déchiré. 

Ses larmes ne sont point pour sa chére blessure, 
Sa blessure d'amour qui l'a tant torturé ; 
Mais Tabandon cruel que sa tendresse endure 
Pese lourdement sur son cceur déchiré. 

Se voyant délaissé par l'Ame-pastourelle, 
Dans un pays méchant il la suit éploré ; 
Et la, souffrant la main qui meurtrit et flagelle, 
II Voit son corps dolent par les fouets déchiré. 

Alors ce bon pasteur, content de sa souffrance, 
S'écrie en implorant l'Ame d'un coeur navré : 
— Que te faut-il de plus pour aimer ma présence, 
Puisque pour ton salut me Voici déchiré ! 

Et pále, il est monté sur un Arbre abhorré ; 
Et sur cet Arbre, ouvrant ses bras et sa tendresse, 
II expire lié par l'Ame pécheresse, 
Égouttant tout le sang de son coeur déchiré I 

F I N D U TOME DEUXIÉME 
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du recueillement dans la nudíté de 
l'esprit II, 110 

(Voir Joie). 
Dómon. — II fuit ceux qui se de-

tachent des biens du m o n d e . . . . 10 
II trompe plus par les consola-

ticms extérieures que par les inté-
rieures 91 

II fait apparaítre aux ames des 
figures de saints pour exciter l'or-
gueil 92 

II contrefait l'action divine. . . 154 
II devine Favenir par les causes ' 

naturelles 154 
II trompe ceux qui se livrent a lui 

parleurs fautes et témérités. . . .156 
II prevaut sur ceux qui se flent 

á eux-mémes dans les voies divines 157 
II ne sait pas imiter la connais-

sance affectueuse de Dieu. . . . .183 
II comble de ses mensongés les 

ámes, qui manquent. d'humilité et 
de pradence 188 

U imite les visions divines. . . . 188 
II trompe ceux qui aiment les 

paroles intérieures 199 
II pousse á des extravagances 

ceux qui ne . dópouillent pas leur 
mémoire des connaissances regues 
surnaturellement II, 27 

Dépouillement. — Qui ne vit pas 
dans le D. de toute chose. deplaít á 
Dieu 134 

L'ame doit étre instruite á ce 
sujet 169 

Le D. complet pousse á l'amour 
de Dieu 179 

La volonté agit d'autant plus 
pour Dieu qu'elle est plus dépouil-
lée de consolation intérieure et ex-
térieure II, 65 

Dóvotion. — II ne faut pas la 

placer dans Teíficacite des vanités 
cérémonieuses. Une telle D. ne va 
pas vers Dieu JJ 

Dieu. — Pour aller vers D. le 
coeur doit étre purifié dans l'amour 
divin io 

Pour atteindre l'amour en cette 
vie et la visión beatifique dans l'au-
tre, i l faut éliminer toute attache 
aux créatures 23 

II semble moins aisé pour D. de 
purifier l'áme de ses appétits que de 
la tirer du néant 25 

Nous comprenons d'autant mieux 
l'gtre de D. que nous regardons 
comme un rien le naturel et le sur-
naturel 67 

La domination et la liberté dans 
le temps, ne sont pas domination et 
liberté devant D 141 

D. arre te ses chátiments en 
faveur de celui qui corrige ses fautes 146 

D. comparable á une fontaine. . 151 
Au jour du jugement D. punirá 

beaucoup de fautes chez ceux qui 
se comportent dans son amitié avec 
négligence 167 

On connait D. plus par ce qu'il 
n'est pas que par ce qu'il est . II, 4 

Pour le trouver il faut se renon-
cer jusque dans la plus petite at­
tache II, 6 

En s'unissant k D. on trouve 
tous Ies biens, et en s'éloignant de 
Lui tous les maux . II, 

II a en Lui la beauté de toutes 
les créatures II> 

II est sensó de chercher en Lui la 
suavité et de s'y complaire, car en 
cela on ne cherche pas D. mais sa-
tisfaction spirituelle IL 

Doctrine. — Elle est nécessaire 
au maltre spirituel pour diriger les 
ámes vers la nudité de l'esprit . . . 

La D. súre, pour ne pas faire 
erreur au sujet des paroles inté­
rieures que l'esprit se fait á. lui-
méme, c'est de n'en faire aucun 
cas • • 

La D. enseignée en chaire im-
pressionne dans la mesure de sa 
spiritualité Il> 

E 
Entendement. — Sans capacité 

en cette vie pour la claire connais-
sance de Dieu 

50 

124 

169 

no 

119 

84 
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Pour s'unir á Dieu l 'E . doit re-
noncer á tous les moyens qui lui 
sontpropres 85 

Éclairé par le Saint-Esprit, il 
forme intérieurement quelques con-
cepts 157 

Le recueillement dans la Foi lui 
donne la lumiére du Saint-Esprit. . 197 

II regoit passivement les effets 
des perceptions de sentiments inté-
rieurs ' • • • 208 

Écriture Sainte. — Se conduire 
d'aprés ses vérités c'est ne jamáis 
errer 1 

Toute difflculte y trouve solu-
tion 152 

II faut nous diriger par l'E. S. . . 152 

Esprií- (Spiritualité). — On perd 
de grands biens pour né pas éloi-
gner de l 'E, des enfantillages . . . 20 

L ' E . trouve quiétude et repos 
dans la nudité de toutes choses . . 51 

L ' E . véritable cherche en Dieu 
plutot l'insipide que le savoureux. 77 

II prefére la souffrance á la con-
solation 78 

Qui cherche la suavité fuit la 
Croix 78 

Le substantiel de l 'E . ignore les 
sens 130 

L'homnie spirituel pergoit l'inte-
rieur par les Índices extérieurs. . .187 

L ' E . s'éteint quand on suit les 
impulsions delanature. . . . II, 32 

Esprit-Saint. — Celui qui est trés 
semblable á Dieu en pureté, et 
libre de toute imperfection, renaít 
dans l'E. S 70 

L ' E . S. exécute les opérations de 
l'áme unie á Dieu II, 7 

Bspérance. — L ' E . en Dieu est 
le súr recours dans nos nécessités. .152 

L ' E . d'autant plus grande que la 
mémoire est vide de notions du 
creé m, II, 20 

Plus i l y a d'E., plus est par-
faite l'uníon divine II, 21 

Plus on espere en Dieu, plus i l 
multiplie ses faveurs II, 21 

L ' E . eléve plus á l'amour de 
Dieu que la connaissance des choses 
surnaturelles II, 27 

L'union á Dieu par l 'E. suppose 
le renoncement á toute possession 
parla mémoire II, 27 

Moins nous espérons une dioso • -

d'ici-bas, plus nous espérons par- 38 
faitement en Dieu II, 

(Voir Mémoire). 

F 
Foi. — Les Patriarches, peres de 

la Foi . . 10 
Elle délivre des illusions du de-

mon 56 
Pour l'áme la F . est obscuro 

comme minuit 59 
Certaine et obscuro, elle fait ad-

hérer aux vérités révélées par Dieu 
méme 60 

Plus elle obscurcit, plus elle se 
révéle 62 

En aveuglant elle éclaire . . . . 62 
La conduite par la Foi requiert 

dans l'áme l'obscuritó et le vide du 
naturel et du surnaturel 63 

Gráce á son obscurité on se rap-
proche grandement de l'union di­
vine 65 

La F. es t le moyen prochain de 
l'union divine 87 

Dieu nous est proposé par la F . 
comme par la visión béatiñque. . . 87 

Elle porte en'soi la lumiére et la 
vérité de Dieu 88 

F. notre lumiére en cette vie. . . 125 
La F. puré porte plus á Tamour 

divin que les visions spirituelles . .179 
Préserve des illusions 193 
Le recueillement daiis la F. éclaire 

beaucoup l'entendement 197 
Plus l'áme s'y perfectionne, plus 

Dieu lui donne de charité infuse . .197 
Dieu l'instruit dans la F. , enri-

chit de vertus et de ses dons. . . . 198 

Goüts spirituels. — Quand on 
goüte l'esprit, toute chair est insí­
pido . . . 128 

G. S. motifs pour aimer Dieu. II, 124 

H 

Habitudes. — L ' H . d'imperfec-
tíons volontaires empéche l'union 
divine *0 

Sans mortiíication des H. d'im-
perfection volontaire, pas de pro-
grés possible 0̂ 

Elles font plus obstacle á la 
vertu, méme trés petites, que de 
grandes fautes non habituelles . . 41 
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Hórétiques. — Le démon de­
forme leur entendement 199 

Honneur. — Étre lent pour l 'H. , 
promptpourl 'humil i té 201 

Dieu deteste qui recherche les H . 202 
Humilité. — Conseils pour l'ac-

quérir. Quand l 'H. va jusqu'á s'an-
nihiler en soi, l'ame s'unit avec 
Dieu 8̂ 

L ' H . source de satisfaction, lu-
miére, paix, sécurité 169 

L ' H . se raffermit, quand on rend 
compte á son directeur des Commu­
nications de Dieu dans l'oraison . . 169 

Pour l'áme sans H . , le démon 
multiplie ses mensonges 188 

La vraie vertu dans l 'H. , est le 
mépris de soi II, 25 

Imaginations, Images. — L'áme 
doit se vider de toute I. pour 
Tunion divine 100 

Qui puriñe l'I. de toutes formes et 
figures, échappe á beaucoup de 
difflcultés II, 30 

Images et figures de choses sur-
naturelles ne valent qu'á raison de 
l'amour qu'elles causent . . . II, 34 

II est licite de se souvenir de 
celles qui ont produit l'amour : 
c'est une rénovation de l'esprit II, 34 

Doctrine non opposée á la vené-
ration des images . . . . . . II, 37 

Les I. servent á exciter la vo-
lonté et la dévotion II, 96 

Les meilleures I. sont celles qui 
portent á la dévotion II, 97 

Qui s'occupe d'I. par attache-
ment k la matiére et á l'art, a peu 
de dévotion et d'esprit d'oraison.II, 97 

La vraie dévotion est dans I'in-
visible représenté parles I. . . II, 98 

Dieu se plalt á faire des miracles 
par des images sans art. . . . II, 100 

Le cuite des images inséparable 
d"une Foi vive II, 100 

Ce ne sont pas les images qui 
obtiennent le miracle, mais la dé­
votion et la Foi du Fidéle. . . II, 90 

Quand on se guide dans le cuite 
des I. selon la doctrine de l'Église, 
la joie de la volonté se porte vers 
ce qu'elles représentent. . . . II, 103 

Imperfeotions. — (Voir Appé-
tits). 

Joie. — Premiare des passions et 
des aífeotions de l'áme . . . . u 128 

Celle des biens temporels rend 
l'intelligence grossiére . . . . II 52 

(Voir Appétits, Biens, Purifica-
tion de la volonte). 

Loi évangélique. — Le plus 
grand honneur qu'on puisse rendre 
á Dieu, c'est de le servir selon la 
perfection évangélique. . . . II, 45 

M 

Maitre Spirituel. — Sa principale 
occupation doit consister k morti-
fier chez ses disciples les passions et 
appétits 46 

II ne doit pas s'occuper de leurs 
révélations méme venant de Dieu. 132 

Ses penchants et dispositions se 
communíquent aux disciples . . . 134 

Le M. S. ne peut aimer les visions 
et révélations 134 

Qu'il place ses disciples dans la 
liberté et l'obscurité de la Foi pour 
leur procurer l'abondance de l'es­
prit 142 

Pour réussir dans la vie spiri-
tuelle, il faut la direction d'un M. 
S 164 

Le disciple uni au M. résiste faci-
lement au démon 165 

II doit communiquer á son M. S. 
toute chose, méme surnaturelle . . 168 

La nudité de l'esprit doit résulter 
de i'enseignement du M. S 170 

Sa conduite prudente pour dé-
toumer les ames des révélations . . 170 

Le disciple devient semblable au 
M II, 119 

Marie Mére de Dieu. — Aucune 
créature ne l'a séparée de Dieu. . .' 8 

L'Esprit-Saint a dirigé tous ses 
mouvements . v 8 

Moyens. — Proportionnés á leur 
fin . . . . . . f 82 

Les créatures ne sont pas un M. 
proportionné pour s'unir a Dieu. . 83 

Le M. le plus súr dans nos néces-
sités, c'est l'Espérance en Dieu. . . 153 

Móditation. — L'imagination et 
la fantaisie servent á la M 99 
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Ne pas quitter la M. avant le 
temps opportun . 103 

Quand 11 faut passer de la M. 
á la contemplation 103 

Rester dans la paix de l'entende-
ment mema quand 11 paralt inactif . 117 

La M. dispose h l'amour et á la 
joieenDieu 206 

Mémoire. — Celui dont la M. est 
captive des appétits n'aura pas en 
vue la sagesse divine. . . . . . . 29 

Grand effet des connaissances de 
l'incréé conservées dans la M. . II, 36 

Régle pour mener la M. a l'union 
en Dieu II, 38 

Plus la M. est vide de choses mé-
morables, plus elle se pose en 
Dieu II, 37 

E n repoussant les images dis-
tinctes de la M . , l'áme monte aífec-
tueusement vers Dieu . . . . II, 38 

Mirad es. — Dieu ne les fait que 
par nécessite II, 91 

Si á cet effet il donne sa prefe-
rence & une image, c'est pour eveij-
ler la dévotion et faire aimer la 
prifere II, 100 

Mortification. — Celle des sens 
est une nuit pour 1 'áme 11 

Sans la M. on croit á tort que 
d'autres exercices réaliseront l'u­
nion á la divine sagesse 30 

Mort. — II faut mourir au vieil 
homme pour renaltre fils de Dieu. 70 

Monde. — Sans nudité des choses 
du M. , pas de paix de l'esprit de 
Dieu en puré transformation . . . 91 

Le Christ est venu pour enseigner 
le mépris de tout le créé 19 

Dieu s'irrite contra ceux qu'il 
retire du M. et qui s'abandonnent 
aux imperfections 42 

II les laisse souvent tomber dans 
des fautes plus graves 43 

N 

Nuit obsoure. — Nom donné au 
passage qui éléve l'ame des appé­
tits á Dieu . 9 

Conseils á ceux qui veulent en-
trer dans la N . active des sens. . . 48 

Obéissanoe. — Le succés en 

tonta chose dépend de notre O. á 
d'autres hommes . . . . . . . .163 

L'O. par amour pour Dieu donne 
une grande forcé 164 

Dans l'humilité on ne connalt 
quel'0 165 

(Euvres. — Inútiles pour le pro-
grés sans la charité II, 86 

Oraison-Priére. — Pénétre le ciel 
quand elle s'unit á l'intelligence 
céleste 111 

Faite avec puré et simple intelli-
gence en Dieu, elle est bréve pour 
l'^me, bien qu'ella se prolonge dans 
le temps 112 

L'O. moyen súr en toute nécessité 151 
La solitude favorable á la 

priére II, 101 
Le meilleur lieu de priére est celui 

oíi rien n'empécha, selon le sens et 
Pesprit, l'élan de l'ame vers Dieu.II, 107 

Trois espéces de lieux favorables 
áUO. . II, 111 

Oublier les attraits de ees lieux 
pour diriger la volonté vers Dieu. II, 111 

La forcé de la P. se trouve dans 
Pintention de faire ce qui plalt 
le,plus á Dieu II, 115 

Demandons avant tout notre 
salut II, 116 

Prier sans beaucoup de paroles 
mais avec beaucoup de persevé-
rance II, 117 

Le Christ n'a prié que selon le 
Pater II, 117 

Prier selon Ies usages de 
l'Église II, 118 

Les lieux déserts trfes favorables 
á la P II, 118 

Oratoires. —• S'y attacher pour 
leur béauté trouble l'amour de 
Dieu II, 104 

II faut y chercher le recueille-
ment intérieur II, 106 

(Voir Images, Oraison). 
Orgueil. — La volonté de conser­

ver les connaissances surnaturelles 
produit une secréte estime de soi.II, 24 

Les repousser méme quand elles 
soat bonnes, n'est pas de l'O. . II, 35 

Paroles et locutions surnaturelles. 
— Trois espéces : successives, for-
melles, substantielles 194 
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L'entendement éclairé par le 
Saint-Esprit se parle á lui-méme 
dans le recueillement de l'oraison. . 195 

Ces paroles successives exposent 
á de grandes erreurs 196 

Les paroles, ainsi entendues 
qu'on les ecoute avec amour de 
volonte pour Dieu 197 

Indices pour reconnaitre si ces 
P. sont de Dieu cu non 199 

Le démon illusionne ceux qui se 
plaisent k ces paroles successives 
intérieures 200 

II faut y renoncer et se laisser 
guider par la doctrine de l'Église. . 200 

Grande différence qu'il y a entre 
les P. successives, fomelles et sub-
stantielles 204 

L'áme doit donner son libre 
consentement aux P. - substan-
tielles 205 

Ellas réalisent dans l'áme ce 
qu'elles annoncent et signiflent . . 204 

Ellas sont de grand secours pour 
l'union de l'áme avec Dieu . . . . 205 

Passions. — Combattent d'au-
tant plus la volonté qu'elles depen-
dent plus des créatures. . . . II, 42 

Désordonnées, les P. produisent ' 
tous les vices ; ordonnées, elles en-
gendrenttoutes les vertus. . . II, 42 

Lá oü il y a une P. désordormée 
ou ordonnée, á elles se conforment 
toutes les autres II, 43 

Elles enlévent k l'áme sa liberté 
et la paix requise pour la divine 
sagesse II, 44 

Paix. — Ne jamáis la perdre, ne 
pas se troubler mais se réconforter 
dans l'adversité II, 19 

Perceptions. — II faut vider la 
mémoire de ses P. naturelles. . II, 18 

Admettre les P. surnaturelles par 
Ies sens, expose á des illusions . . . 92 

L'entendement doit s'en débar-
rasser 92 

Elles existent de quatre ma-
niéres dans rentendement . . . . 89 

(Voir : Purification active de 
l'Esprit.) 

Perfection. — Son excellence 
consiste dans l'union de l'áme avec 
Dieu 2 

Pour l'atteindre il faut tout 
d'abord purifler l'áme 8 

La pratique des vertus ne sufflt 

pas, il faut y joindre la mortiflcation 
des appétits -yg 

Sur le chemin de la P. ne pas 
progresser c'est reculer 41 

Dieu perfectionne l'homine selon 
sa nature 127 

L'ñomme parfait néglige le sen­
sible 

Servir Dieu selon la P. évangé-
lique est le plus grand honneur 
qu'on puisse Lui rendre . . . II, 45 

Le plus grand mérite de l'áme 
est de garder sa tranquillité quand 
les objets qui l'ólevaient k Dieu lui 
sont enlevés II, 98 

Pauvreté. — Réelle par la vo­
lonté 13 

Chercher des consolations, c'est 
ne pas connaítre la P. d'esprit. . . 77 

Fuissances. — Celles de l'áme 
doivent se teñir en paix, sans acti-
vité dans la contemplation . . . . 116 

Leurs opérations et ceuvres en 
unión avec Dieu sont divines . II, 7 

II faut les réduire au silence pour 
que parle II, 15 

Quand les portes de P. sont fer-
mées, Dieu entre dans l'áme. . II, 14 

Prédieateur. — Sa parole doit 
étre inspirée moins par l'art que 
parla piété. II, 120 

Ce qui vient de la piété est plus 
fructueux que ce qui vient de l'élo-
quence II, 120 

Precber par la sainteté de sa 
vie II, 121 

Doctrine, rhétorique, ceuvrés, 
produisent d'heureux effets si l'es-
prit les vivifle II, 120 

Prélats. — Qui s'attache aux 
offices et dignités est esclave de-
vantDieu 16 

Dieu déteste qui recherche les 
dignités 202 

Les directeurs doivent précher 
d'exemple II, 119 

* Purification. — Synonyme de 
iVwí Obscure 8 
P. des sens ; P. de l'esprit 9 
P. active, P. passive 7̂ 

Purification active des sens. — 
Indispensable pour aller á Dieu . . 9 

Máximes pour sa pratique . . . 50 
Purification active de la mémoire. 

—- Pour s'unir a Dieu la M. doit se 
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soustraire a toutes les perceptions 
naturelles des sens I I , 5 

L ' áme qui garde dans la M. des 
formes et notions distinctes ne peut 
s'unirá Dieu . I I , 5 

Unie á Dieu, elle ne garde ni 
forme ni figure, puisque Dieu n'en 
a pas I I , 5 

Au debut de son unión avec Dieu 
elle oublie les choses extérieures I I , 5 

Les opérations de celui dont la 
mémoire est unie k Dieu sont di­
vines I I , 7 

Dieu communique alors les sou-
venirs et cublis nécessaires . . I I , 7 

L'homme spirituel doit vider sa 
M. de toute connaissance sensible 
pourresterenunsaintoubli. . I I , 9 

II doit souffrir avec patience le 
videdelaM I I , 11 

Dangers qu'il y a de conserver le 
souvenir des choses du monde. I I , 12 

Quand la M. est vide de ses 
objets naturels, Dieu entre dans 
l'ame I I , 14 

Nombreux dommages causes par* 
le démon quand il nourrit la M. de 
choses naturelles I I , 15 

On ne les evite qu'en mettant la 
M . dans robscurité de ees choses.II, 16 

De ees perceptions naturelles 
naissent les tribulations de 1 'ame.II, 16 

Les perceptions de la M. em-
pechent le bien moral de Táme 
méme celles des biens spirituels. I I , 17 

L ' áme qui renonce aux percep­
tions naturelles de la M. se dispose 
aux lumiéres et á l'action du Saint-
Esprit 11, 19 

Les connaissances surnaturelles 
dont la M. est susceptible ne sont 
pas Dieu et n'ont aucune proportion 
avec LUÍ I I , 20 

II faut les óliminer pour aller á 
Dieu. I I , 21 

On ne goúte pas l'entiére douceur 
en Dieu, quand on ne vide pas la M. 
de la saveur des connaissances sur­
naturelles I I , 22 

E t on s'expose a beaucoup d'illu-
sions I I , 22 

, II en resulte orgueil secret et 
estime de soi I I , 24 

Par l'Espérance l'áme s'unit k 
Dieu I I , 29 

Les connaiss. spirit. qui viennent 
de Dieu peuvent seules revivre dans 
la M . pour raviverl'amour . . I I , 36 

Purification passive de la Mé­
moire. — Distractions qui en re-
sultent au sujet de ce qui n'est pas 
obligatoire I I , 6 

Par les touches d'union dans la 
M. Dieu purifle cette puissance. I I , 5 

Ces touches sont parfois accom-
pagnées d'un trouble des facultés 
mentales II, 5* 

Purificatioq active de la volonté. 
— La volontó garde sa forcé pour 
Dieu quand elle dirige toutes ses 
puissances uniquement en Dieu. I I , 42 

L'honneur et la gloire de Dieu 
doivent étre notre seule joie. . I I , 40 

L a joie des biens temperéis n'est 
legitime que pour mieux servir 
Dieu I I , 50 

La volonté qui s'attache aux 
créatures se détache de la justice 
etdesvertus I I , 50 

Retirer sa joie des créatures, 
c'est les posséder toutes ; les aimer, 
c'est se rendre esclave . . . . I I , 60 

II faut puriñer la volonté de la 
joie des biens naturels . . . . I I , 60 

Nourrir cette joie c'est écarter 
l'amour de Dieu et tomber dans la 
vanité I I , 60 

Le coeur doit aller k Dieu en con-
sidérant qu'il est la beauté su-
préme I I , 60 

La joie des biens naturels produit 
six dommages I I , 60 

Refuser cette joie favorise la 
Charité envers le prochain . . I I , 65 

Conseil du Christ touchant le re-
noncement de soi I I , 65 

Ce renoncement est nécessaire 
pour la paix, le recueillement des 
sens, la liberté de l'esprit . . . I I , 66 

Les objets sensibles sont útiles, 
quand ils favorisent la priére, la 
dévotion I I , 67 

II faut en user avec prudence et 
voir si nous en usons pour nous 
divertir ou pour monter vers Dieu. 68 

Si elle n'est pas pour Dieu, il faut 
mortiñer cette joie I I , 70 

Ainsi de sensuel on devient spiri­
tuel I I , 72 

Le renoncement á une joie re^oit 
de Dieu, au centuple, sa recompense 
spirituelle I I , 73 

La volonté doit renoncer k la 
joie des biens spirituels. . . . I I , 95 

L'homme spirituel n'entre pas 
dans la joie de l'esprit parce qu'il 
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ne s'écarte pas des choses exté-
rieures II i 15 

Q 
Quiétude. — Ceux qui retirent 

l'áme de la Q. dans la contempla-
tion agissent mal envers elle. . . . 101 

Cette Q. n'est pas l'oisiveté . . . 102 
II faut apprendre á se teñir dans 

la Q. avec une attention confuse et 
affectueuse en Dieu . . . . . . . 102 

Dans la contemplation, la me-
thode discursi ve ne produit que 
sécheresse e t souffrance 101 

R 

Royanme de Dieu. — Ceux qui 
aiment les biens temporels y en-
trent diíFicilement II, 47 

C'est ce R. qu'il nous faut surtout 
chercher II, 115 

Révélations. — L'ame qui les de-
sire donne au démon roccasion de 
I'égarer 97 

Le penchant vers Ies R. entame 
la pureté de la Foi 97 

En faire cas produit un embarras 
pourl'esprit 123 

Si on les recherche elles embar-
rassent, méme quand elles viennent 
de Dieu 124 

Pour progresser selon l'esprit, il 
faut les repousser méme quand 
Dieu les offre 130 

Dans cette humble renonciation 
il n'y a aucune imperfection. . . . 130 

Ne pas les accepter,c'est selibérer 
du danger d'avoir á distinguer les 
bonnes des mauvaises 130 

En faire cas, c'est manquer d'hu-
milité - 133 

Méme en venant de Dieu elles 
peuvent ne pas étre vraies pour 
nous, par notre fagon de les com-
prendre ." . . . 135 

Les concepts divins dans les R. 
ne sont pas á notre portee 135 

Nous voyons l'écorce, elle peut 
nous trompe r 139 

C'est manquer de respect au 
Christ que de les demander . . . . 160 

Celles qui parlent du Christ 
doivent étre comprises spirituelle-
ment 141 

Les jugements et révélations de 
Dieu sont des ablmes de sagesse . . 142 

II en est qu'il faut comprendre' 
conditionnellement 143 

L'accomplissement des promes-
ses divines ne se fait qu'au moment 
opportun 

Dieu s'irrite méme quand II ac-
corde les révélations que nous Lui 
demandons 150 

Dieu les accorde souvent aux 
ames qui sont faibles 151 

Y prótendre est pour le moins 
peché véniel, méme quand on agit 
pour une bonne fin. . 152 

Elles peuvent étre vraies et venir 
du démon parce qu'il prévoit des 
effets dans leur cause naturelle . . 154 

Ceux qui les recherchent s'ex-
posent a beaucoup de maux. . . . 156 

Sous la loi ancienne il était licite 
deles demander 159 

Sous la loi évangélique cela n'est 
plus licite ; toute révélation est 
dans le Christ 160 

Les désirer constitue maíntenant 
une curiositó qui diminue la Foi . . 162 

II ne faut pas y croire sans re-
cours au conseil de l'Église et de ses 
ministres 165 

Dieu ne róvéle pas ce que nous 
pouvons connaítre par l'intelli-
gence humaine 166 

Les R. ne servent pas á unir l'áme 
avec Dieu; il n'en faut pas faire usage 178 

Distinctions des R 180 
Ne pas accueillir des R. nouvelles 

au sujet d'un point de Foi. . . . . 191 
Si on ne les repousse pas, on tom-

beradans l'erreur 192 
Toutes les R. ne valent pas le 

moindre acte d'humilité . . . II, 25 
Les R. et sentiments de Dieu ne 

valent que par l'amour qu'ils 
óveillent dans l'áme II, 34 

(Voir Vision). 
Richesses. — Sont des épines. II, 46 
Elles étourdissent l'áme dans 

Ji'oeuvre du salut II, 51 
Ne peuvent rassasier leur posses-

seur et le font tomber en beaucoup 
de maux II, 52 

Par les R. nous sommes tout pour 
le monde, rien pour Dieu.. . . II, 53 

Les R. sont un dieu pour leur 
maítre II, 54 

Elles tournent au malheur de 
leur possesseur II, 54 

(Voir Biens). 
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Sagesse. — Toute la §. du monde 
est ignorance devant Dieu . . . . 15 

Le sage dépose son savoir devant 
Dieu et s'ápplique avec amour á 
son service ' 16 

La sagesse de Dieu est puré, sim­
ple, sans limite ni mode 121 

¿elle des saints consiste a diriger 
la volonté vfers Dieu, á garder la 
loietsesconseilsavecperfection. . 200 

Sens. — S'oublier selon les sens 
dans la contemplation,c'est progres-
ser en esprit • • • 107 

L'homme spirituel et parfait ne 
fait pas de cas du sens 129 

Solitude. — Favorable aux pfeleri-
nages et á la priére II, 101 

Souffrir. — Vaut mieux ici-bas 
S. en unión avec le Christ que jouir. 78 

Les touches divines donnent la 
forcé de souffrir 183 

Touohes divines. — (Voir Con-
naissances et Purificatiori). 

Travaux. — Ceux du Christ 
doivent étre préferes k tous autres . 152 

(Voir Croix, Christ). 

U 

Union de l'áme aveo Dieu. — 
C'est le sommet de la perfection . . 5 
' _ Pour elle il faut renoncer á Taffec-
tion de toute créature 13 

Qui la désire doit renoncer á tout 
savoir eré é 16 

Elle exige la transformation com­
plete de notre volonté en celle de 
Dieu 39 

Cette conformité doit étre abso-
lue 69 

Une seule imperfection méme 
moindre qu'un appétit volontaire 
empéchel 'U. 41 

Enlever de soi toute tache de 
créature 70 

Tout ce que peut enfanter l'ima-
gination ne sert de ríen á l'U. . . . 100 

Pour sa transformation l'áme 
doit se trouver en parfaite nudité 
etpauvretéd'espri t 117 

Dieu ne s'unit pas á Time par 
visión imaginaire, forme ou figure . 121 

II faut se diriger vers l 'U. en 
croyant plutót qu'en comprenant . 180 

V 
Vórité. — Dieu la donne á qui la 

cherche 165 
Vertu. — Pour y progresser il faut 

mortiñer les affections et les concen-
trer en Dieu seul 37 

La V. procure á l 'áme, paix, con-
solation, lumifere, pureté et forcé. . 45 

La pratique d'une vertu fortiñe 
les autresí 45 

Les trois V. théologales unissent 
l'áme k Dieu selon ses trois puis-
sances 72 

Ge qui n'engendre pas des V. n'est 
ríen ! 198 

Les connaissances de choses na-
turelles font obstacles aux V. mo­
rales II, 17 

La V. ne demande pas beaucoup 
de sentiments en Dieu, mais une 
grande humilité et le mépris de 
soi . II, 25 

Vision. — On n'offense pas Dieu 
en repoussant celles qui se présen-
tent surnaturellement aux sens cor-
porels, méme si elles viennent de 
LUÍ 93 

Elles opferent leur effet dans l'es-
prit, sans consentement de l'áme. . 93 

Celles du démon produisent dans 
l'áme la sécheresse ; vanité ou pré-
somption dans Tesprit 93 

Celles de substances incorpo-
relles ne sont pas de cette vie, ou le 
sont de fagon fugitive 173 

L'acceptation des V. présente 
six graves inconvénients 96 

Celui qui les repousse, en méme 
temps que les délectations corpo-
relles,triompheradu démon. . . . 97 

Le démon s'ápplique á trompar 
par de fausses V 119 

E n se tenant passivement sans y 
consentir, l'áme reqoit l'effet que 
Dieu avait en vue 122 

Dieu communique sa sagesse par 
les V. imaginaires, pour agir en 
conformité avec la nature humaine. 126 

Celui qui se plait aux V. des sens 
a pour Dieu des sentiments puérils . 129 

Se refuser aux V. imaginaires,, 
c'est ne pas s'exposer au danger 
qu'implique le choix entre bonnes 
et mauvaises 130 
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. Quand oa en fait cas, on manque 
d'huniilité 133 

II y a deux espéces de V. spiri-
tuelles par voie s u r n a t u r e l l e . . . . 

II en est qui donneat k I'áme 
quiétude et joie en similitude avec 
celia de la gloire ; suavitó, humi-
lité, etc 

Le demon les imite et produit des 
effets tout opposés. 178 

(Voir Révélations). 

173 

177 

Volonté. — Si elle agit en dghors 
de Dieu, elle manque de liberté 
pour la divine transformation . . . 

Tributaire des créatures, elle est 
combattue par les passions. . II, 

Aucun appétit , aucun goút de 
choses distinctes, qu'elles soient 

d'en-bas ou d'en-haut, ne peuvent 
unir la V. k Dieu. II n'y a.pour cet 
effet que I'amour II 124 

Aucun goút, jouissance, suavité' 
dont la V. est susceptible, n'est 
I'amour, et ne servent partant pas. 
de moyen d'unión avec Dieu . 11,124 

II faut distinguer dans la V. son 
opération et son sentiment . . II, 124 

• Pour aimer Dieu, son opération 
ne doit pas agir sur ce que la V. 
peut comprendre ou toucher par 
l'appétit, mais sur ce que l'appétit 
ne peut ni atteindre, ni tou­
cher II, 125 

La V. ne peut arriver á la su.avitéi 
á la délectation de la divine unión, 
sans se purifler de l'appétit en 
tout goút particulier . . . . II, 125 
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